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L'INTRIGUE 

DU  CASINET, 

SOUS 

HENRI  IV  ET  LOUIS  XIII. 

T    E    R    M    I    [7   é    E 

PAR    LA    FRONDE. 

LIVRE   SIXIEME. 

Jt\ iCHELiEU  auroit  pu  laiffcr  le 
Duc  d'Orléans  ronger  Ton  frein  dans 
fon  exil  honorable ,  (i  le  Roi ,  fatigué 
de  cestracaiTeLies  ,  n'eût  déclaré  net- 
tement qu'il  vouloit  qu'elles  finif- 
fcnt  :  il  fallut  donc  fongcr  à  traiter. 
Dès  la  première  converfation ,  les 
Envoyés  du  Miniftre  s'apperçurent 
quen  faifant  la  condition  de  Mon- 
Tome  III.  A 


Louis  XIII. 

1657. 

Richelieu 

réduit  Gallon. 

Afèm.    Récm 

t.  i  ,p.^ji. 

Lettre     de 
Rick.  p.  8^. 

Aubery  * 

Hift.p.  joo- 

Montrefor  ^ 

1er  vol.  p.  77. 

Auber.  Mcm^ 

t.i.,  p.  ÏZ- 
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rnii  &:  à  Tautre  la  verge,  pour  les 

Louis  XIII.   j-^j-j^^,.^  p|^5   foLipleS  h    fcS   VOloiltCS  , 

&:  il  ne  les  foufFrit  auprès  du  Prince 
que  quand  il  fut  afluré  que  la  crainte 
de   la   prifon  les    difpoferoit  à  ne 
rien  faire  ni  confciller,  qui  pût  les 
cxpofer  de  nouveau  a  y  être  rcn- 
ferries. 
soifTons  ne     Quaut   au   Comte   de  Soiffons, 
"^M^nnefor,  voyaut   quc    Moniicur    s'étoit   ac- 
'"^î.^V^^'^^e-^'ommodé,   il  écrivit  au  Roi  unç 
Rich.p  109.  apoloî^ie  de   fa  conduite,   fondée 
de  Ruhdieuy  fur  Ics  vcxatious  fourdes   du  Car- 
(linal ,   qui  l'avoir  forcé  de  s'éloi- 
gner ;  il  fe  borna  a  demander  qu'il 
fui  fût  permis  de  demeurer  à  Sedau , 
fans  pouvoir  être  forcé  de  revenir  a 
la  Cour^  ni  en  tout  autre  endroit 
où  le  Miniftre  auroit  autorité-  Eu 
vain  Richelieu  lui  fit  des  proniefles 
&:  des  proteftations  qui  équivaloient 
à  àz?>  cx.cufcs;  le  Comte  refta  iné- 
branlable dans  fa  réfolution  de  ne 
jamais  le  fier  à  lui;  &  quand  il  s'ap- 


DU  Cabine  t.  $ 
perçut  qu'on  traînoit  la  négociation , 
&:  qu'on  prenoir  des  mcfurcs  pour  le 
tirer  de  fon  afyle ,  dcja  indigné  de 
quelques  mauvais  traitemens  faits  à 
fa  mère  ôc  à  plufieurs  de  Tes  amis,  le 
Prince  s'appliqua  férieufement  a  re- 
nouer avec  la  Reine-Mere  &:  les  EC- 
pagnols  ,  un  traité  que  la  foiblefTe 
de  Gafton  avoit  interrompu.  Alors 
le  Cardinal  craignit  de  fuccomber , 
fî ,  pendant  qu'il  étoit  embarraflfé 
d'une  guerre  étrangère ,  il  s'attiroit 
encore  fur  les  bras  un  ennemi  très* 
efi-imé,  auffi  redoutable  par  fa  fer* 
mctc  dans  fesréfolutions ,  que  par  fa 
valeur.  Il  fe  détermina  donc  a  accor- 
der au  Comte  ce  qu'il  demandoit  ; 
ôz  on  vit  un  Prince- du-Sang ,  réfugié 
dans  une  forterefle  appartenante  à  un 
Prince  étranger ,  avec  une  garnifon 
payée  par  la  France ,  aux  ordres  ôc 
pour  la  fûrcté  de  cet  Exilé  volon- 
taire. Ainfî  SoiiTons, placé  fur  la  fron- 
tière du  Royaume,  l'ami,  l'appui, 
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la  rcifourcc  de  tous   ceux  que  les 

lOUIÎ  XIII.  11^  ,,' .  . 

,^^^  orages  de  la  Cour  en  eloigiioiciu, 
rcflcmbloit  a  une  de  ces  nuées  noires 
&  épaiflcs ,  qu'on  voit  s'élevei:  fur 
les  bords  de  l'horizon ,  vers  laquelle 
font  chaûes  les  petits  nuages,  qui 
J"a  groffificnt  &  reviennent  avec  elle 
plus  formidables,  par  la  foudre  dont 
ils  ont  porté  les  matières  qui  s'allu- 
ment dans  fon  fein.  Mais  avant  que 
ces  tempêtes  éclatafTcnt,  il  fe  pafla 
k  la  Cour  des  fcènes  qui  méritent 
d'être  retracées  aux  Ledeurs.  Quoi- 
qu'elles foient  minutieufesen  appa- 
rence ,  les  moeurs  privées  des  Rois 
&:  des  Princes  ont  fouvent  une  telle 
inliuence  fur  le  fort  des  peuples, 
qu'il  eft  bon  que  les  Grands  ap- 
prennent par  l'Hiftoire  ,  que  rien  de 
ce  qui  les  concerne  n'eft  indifférent. 
■JV7J'\  i^  Les  Favoris,  les  Maîtrelfes  5c  les 
Louis xîi;.    ^onfcfleursdes  Rois,  lorfqu'ils  per- 

vJîdTTz.     de      .  . 

MoHcvdu,di àcnt  leur  crédit,  en  font  ordinai- 
xement  pnves   parce  quils  cclicnt 
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de  pîaire  au  Monarque  :  fous  Louis  — ^ — _-!! 
1:111,   quoiqu'ils  pluffent  au  R.oi ,:  ^ooi.  xiu. 
ils  étoicnt  difgi'aciés  parce  qu'ils  ne  ^^  ^on^i^u 
convcnoicnt  pas  au  Miniftrc.  On  fe  „  .-'^''t^'"' 

*^  Rec.  Paljjmt 

rappelle  la  eataftrophe  de  Chalais, 
qui  auroit  peut  -  être  évité  £oïi 
rnalheur ,  s'il  avoir  eu  la  politique 
de  céder  à  Richelieu  le  cœur  de  la 
Duchcflc  dcChevreufc.  Baradas,  fait 
pour  le  mouvement  Se  la  guerre, 
s'cnnuyoit  auprès  de  Louis.  Il  fut 
aflcz  mal -adroit  pour  le  laiilcr  pa- 
roitre ,  Se  le  Roi  le  congédia  :  mais 
il  aikoit  pu  fe  retirer  avec  de  beaux 
débris  de  fa  fortune ,  s'il  n'avoit  pas 
encouru  la  haine  du  Cardinal  en- 
core plus  que  celle  du  Roi.  Enfin  , 
Saint-Simon  qui  lui  fuccéda ,  fe 
trouva  dans  l'heureufc  circonftance 
de  pouvoir  être  utile  à  Richelieu, 
à  /ajournée  des  Dupes.  Tant  que  le 
Miniftre  fut  injurtcmcnt  perfécuté 
par  la  Reine-Mere  &  fes  Adhérens, 
le  Favori  prit  fon  parti  auprès  du 
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Princpj  mais  quand  il  devint  per- 

LoDis  xiii.  fécutcur  à  fon  tour ,  Saint  -  Simon 
^^'''''      ne  put  s'empêcher  de  fe  montrer 
fenfible    au    fort  des    maliicurcux. 
Richelieu   craignit  les  infinuations 
d'un  homme  qui  avoit  roreillc  du 
Maître  :  il  fit  entendre  au  Roi  que 
Saint-Simon  étoit  bien  plus  attaché 
à  fa  mère  &:  à  fon  frère  qu'a  luij 
crime  irrémiffible  auprès  de  Louis. 
Un  événement  fâcheux  vint  a  l'ap- 
pui de  la  mauvaife  vo'onté  du  Pré- 
lat. Saint- Léger ^  oncle  du  Favori 
èc  Gouverneur  de  la  CapcUe,  lors 
de  rinvafion  des  Efpagnols,  rendit 
cette  Ville  trop  promptem.cnt  au  gré 
du    Miniftre  j   Saint -Léger    difoit 
qu'il  n'avoit  ni  munitions ,  ni  trou- 
pes fufiifantes,  Richelieu  voulut  lui 
faire  faire  fon  procès^  mais  le  Gou- 
verneur fe  fauva.  Le  Cardinal  préten- 
dit qu'il  avoit  été  averti  par  fon  ne- 
veu, &  demanda  fon  éloignement 
au  Roi ,  qui  ne  put  le  rcfufer ,  ce  qui 
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DU    Cabinet.        ^ 
néanmoins  lui  conferva  fa  fortune 

louis  XIII. 

&  fon  eftime  {a),  ,^5^, 

{à)  BafTompierre  ,  tome  ^  ,  page  ^i  ,  eu 
parle  aflez  mal  ;  mais  il  avoir  vi(c  à  la  place 
cjue  Saint-Simon  occupoit.  Il  Ce  retira  à  Blaye  , 
dont  il  étoit  Gouverneur.  Le  Roi  lui  écrivoit 
fouvent  avec  le  ftyle  de  la  confiance  &  de 
l'amiiic.  Il  fat  un  des  premiers  rappelés  après  l^ 
mort  du  Miiiiftre.  Louis  XIII ,  quelques  jours 
avant  fa  mort,  lui  donna  la  charge  de  Grand- 
Ecuyer,  Mais  le  Garde-des-Sceaux  eut  la  malice 
de  faire  figner  le  brevet  en  blanc  ;  &  quand 
le  Roi  fut  mort ,  on  le  remplit  du  nom  du 
Duc  d'Harcourt.  Saint  -  Simon  fe  retira  encore 
à  Blaye,  peu  content  de  la  Reine  &  de  Mazarin 
fon  Miniftre.  Les  Anglois  menaçant  cette  Place, 
&  faifant  au  Gouverneur  ,  dont  ils  favoient  les 
fujets  de  plainte  ,  les  propofitions  les  plus  avan- 
tageufes,  Mazarin  lui  envoya  offrir,  de  la  part 
de  la  Reine ,  des  honneurs  &  des  dignités  qui 
lui  feroient  oublier  leurs  torts  ,  s'il  vculoit  fc 
défendre.  Saiin-Simon  répondit  '.Je  me  croirais  trop 
humilié ,  fi ,  après  avoir  reçu  tant  de  bienfaits  du 
Roi  Louis  XIlJ ,  j' étais  cjfe^  lâche  pour  vendre 
via  fidélité  au  fils  de  mon  bienfaiteur,  I!  repouffa 
les  ennemis ,  &  1?  Cour  le  laiffa  dans  fa  retraire. 


lO  L'   î    N    T    K    I    G    U    E 

Il  fc  paiTa  du  temps  fans  qu'il  fût 

Louis  xin.  i:cmplacé.  La  faveur  de  Louis  n'étoit 

*  ^^*     pas  recherchée  ;  il  meaoit  une  vie 

fi  trifte ,  que  peu  de  pcrfonncs  defî- 

ipient  d'être  admifes  à  fa  familiarité. 

Celles  qu'il  honoroit  de  cette  dif- 

tinction  s'en   dégoùtoicnt  bientôt, 

parce  qu'il  falloit  paiTcr  fon  temps 

ou  a  des  amufeméns  puériles ,  ou  k 

écouter    des   murmures   perpétuels 

«contre   fon  Miniftre,  dont  il  por- 

toit  impatiemment  le  joug.  Séparé 

de  fa  mère ,   qu'il  tcnoit  en  exil , 

prévenu  contre  fa  femme  ,   jaloux 

de  fon  frère,  en  défiance  continuelle 

de  fcs  parens  &:  des  Seigneurs  qui 

l'environnoicnt,  il  ne  voyoit  que  par 

les  yeux  de  Richelieu ,  qu'il  détei- 

toit ,   mais   fans    lequel  il   croyoit 

ne  pouvoir  régner.  Dans  cette  po- 

fition  ,    le    rôle  d'un  Favori   étoit 

fort   embarraffant  :  il   étoit  obligé 

de  trahir  fon  Maître  ,  en  rapportant 

au  Miiiiuxe  tout  ce  qui  lui  échap- 
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•poît  dans  ces  momens  d'humeur  j' 
eu  s'il  applaudiflToit  aux  plaintes  du  ^°"''  ^"'' 
Roi,  s'il  ne  les  faifoit  pas  favoir  au 
Cardinal  ,-fonïîlence  feul  Tcxpolbit 
a  la  haine  du  Prélat,  parce  que  tôt- 
6u-tard  le  foible  Prince  lui  avouoit 
ce  qui  s'étoit  dit  dans  ces  conver- 
fations.  Non-feulement  des-  Favoris 
en  ^  titre  ',  '  mais  des  Sel gneu rs  fans 
p'i^fentiOns' ,  &■  des  Officiers  domef- 
tiques  furent  punis ,  pour  avoir  lim- 
{?.cment  laifïe  leurs  oreilles  ouvertes 
à' ce  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  ' 
d'entendre^  de- forte  que  les  gens 
fcufésfny oient  le  Monarque  ,  que 
les  foupçons  &  la  mélancolie  envi- 
ronnoient,  fans  qu'il  préfentât  au- 
cun dédommagement,  puifqu  on  ne 
pbuvoit  en  cfpérer  de  grâces  que 
par  le  canal  du  Mu:iiflre. 

Se  voyant  ain(ï  délaiflc,  il  pro- 
menoir fon  ennui  dans  fcs  appar- 
tcmeos  ôc  au  cercle  de  la  Reine  fa 
femme  :  il  y  prit  du  goût  pour  la 
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compagnie  de  quelques  Dames 
looisxm.  qu'on  peut  ranger  plutôt  dans  la 
clafTé  des  Favoris,  que  dans  celle 
des  Maîtrefles ,  puifqu'il  ne  les  aima 
que  pour  le  plaifir  de  la  confidence. 
Nous  avons  vu  que  Madcmoifellc 
de  Hautefort  fut  fa  première  incli- 
nation :  elle  étoit  belle  &:  fpirituclle> 
&c  fa  faveur  fe  feroit  foutenue  long-, 
temps  ^  malgré  le  Miniftre,  dont  elle 
affcûoit  de  dédaigner  l'appui ,  û , 
^rès  s'être  d'abord  brouillée  avec 
la  jeune  Reine ,  elle  ne  lui  eût  en- 
fuite  marqué  un  attachement  qui 
déplut  au  Roi.  11  devint  jaloux  de 
n'être  pas  aimé  exclufivement,  fé- 
lon la  coutume  des  perfonnes  atta- 
quées de  cette  maladie,  il  s'imagina 
être  méprifé  &  joué  par  Tépoufe  ôc 
la  maîtreflc.  Richelieu  ne  manqua 
pas  de  l'entretenir  dans  ces  foup- 
^ons  [a]-^  &c  après  plufieurs  bfouil- 

(û)  C'ctoit  à  Pvichelieu  que  Louis  XI 11  por- 
toit  des  plaintes  contre  fa  Maîtreffc.  Quand  il 
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Icrics  &c  plufieurs  raccommodc- 
mens,  Mademoifelle  de  Hautefort 
fut  reléguée  dans  une  de  fes  terres 
du  Maine,  où  elle  refta  jufqu'à  la 
mort  du  Roi. 

Pendant  un  des  intervalles  de 
froideur  entre  Louis  &  fa  Favorite  , 
ii  s'attacha  à  Mademoifelle  de  La 
Fayette,  jolie  brune,  moins  belle 
que  Mademoifelle  de  Hautefort  , 
mais  qui  eut  auprès  de  lui  le  mérite 
de  payer  fa  tendreffe  d'un  retour  fin- 
cerc.   Les  raifons  qui  la  détermi- 

étoic  mécontem  ,  il  la  menaço't  de  Ton  Mi- 
nîftre.  II  lut  un  jour  à  Mademoifelle  de  Haute- 
fort  une  longue  lettre  qu'il  venoit  d'écrire  contre 
el'e  ,  &  dit  qu'il  alloit  l'envoyer  au  Cardinal. 
La  Demoifelle  l'arrache  au  Roi  :  il  veut  la  re- 
prendre •,  elle  s'enfuit  :  Louis  Tarréte ,  &  tâche 
de  la  ravoir  de  force.  Ne  fâchant  comment 
fauvcr  la  lettre ,  Mademoifcil;  de  Hautefort  la 
met  fous  fon  mouchoir  de  cou  ,  étend  les  bras  , 
&  lui  dit  :  Prene^-/a  fi  vous  l'ofeT^^.  Il  retira 
fes  mains  comme  du  feu.  Yoy.  Mong'ai ,  t.  i , 
p,  288. 
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î  ncrcnt  h  cnfevclir  Tes  cfpéranccs  dans 


^ouis  xi!i.  ^^j^  cloître ,  tiennent  aux  intrigues 
qui  alarmèrent  alors  le  Cardinal. $ 
il  vit  en  même  temps  loulevés  contre 
lui,  la  Reine  régnante  ,  la  PavoritCy 
les  Seigneurs  François  &:  les  étrangers 
Gompatiflant  au  fort  de  la  Reine- 
Mere ,  le  P.  Cauflîn ,  ConfcfTeiir  dii 
Roi;  enfin,  dit -on,  jufqu'ati  VZ 
Jofcph,  fon  Confident  intime  qu'on 
appeloit  VEminence  grife  j  &c  par- 
tout VEminence  rouge  triompha. 
^SSf'ta  I-'objct  de  fon  inquiétude  étoit 
Reine  régnan-jjjQj-s  J3  Reine  rc^naute.  Cette  Prin- 

te.  o      ■ 

Mém.ài  La  celfe  n'eut  que  des  défagrémens  dans, 
Monevi'^.t     fon  mariage.  Comme  la  Reine  Mère 
x.'rrp S^connoiffoit  fon  fils  capable   àç,   Çc 
,.  f'p""',',.  laiiler   conduire  par  une   perfonne 
j/g^''^,  f//;  qui  obtiendroit  fa  confiance,  elle 
eut  foin  de  lui  rendre  fufpede  la 
capacité  de  fon  époufe.  En  lui  enle- 
vant ainiî  Tcftime  de  fon  époux, 
elle  lui  enleva  aufïi  fon  amour.  Le 
Connétable    de    Luynes    prit    des 
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jnc Turcs  plus  honnêtes  pour  s'afliircr  °^^ 
du  Roi  ;  il  lia  intimement  ia  femme  ^°"'^  ^^^^' 
.avec  Anne  d'Autriche  ;  de  forte  '  '^' 
qu'il  domina  par  Tinfinuation,  &: 
en  foutcnant  la  bonne  intelligence 
entre  les  époux.  Richelieu  n'ayant 
pas  les  mêmes  reiiburces ,  reprit  la 
marche  de  Marie  de  Médicis.  Il 
donna  un  corps  aux  ombrages  de 
Louis.  Les  légèretés  d'une  jeune 
perfonnc  qui  parle  fans  précaution 
de  chofcs  poiîibles ,  furent  repré- 
fcntécs  comme  desréfolutions  &c  des 
projets,  &  quelques  imprudenceç 
prirent  fous  la  main  du  malin  Car- 
dinal, l'air  &  rapparence  de  crime 
d'Etat  ]  il  crut  la  forcer  par-la  à  dé- 
pendre de  lui.  Quelques  Ecrivains 
l'accufent  d'avoir  defiré  plus  que  des 
.égards  &  des  déférences  {a).  La 
i^      '  <       II.  II. — _^ 

(a)  La  Reine  a  conté  à  M.  de  Mottevilic, 
^uun  jour  le  Cardinal  lui  parla  d'un  air  trop 
galant  pour  un  ennemi  ,    6"  qu'il  lui  fit  un  dif- 
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>  Reine  fat  en  effet  quelquefois  con- 

Louis  xni.  traîntc  de  recourir  au  crédit  du  Car- 
'*^^  dinal ,  pour  fe  fauvcr  des  pièges 
qu'il  lui  avoit  tendus.  Gênée  de 
tous  côtés ,  cette  Princeife  cherchoit 
de  la  confolation  dans  le  commerce 
de  Tes  proches.  Elle  écriyoit  au  Roi 
d'Efpagnc  fon  frère ,  à  T Archiduc , 
&  à  plufieurs  perfonnes  des  Cours 
de  Madrid  ôc  de  Bruxelles.  On  ima- 
gina que  dans  ces  lettres  il  pouvoit 
être  qucftion  de  la  paix  générale, 
qui  étoit  le  vœu  de  toute  l'Europe, 
&  du  retour  de  la  Reine-Mcre  ;  deux 
chofes  que  le  Cardinal  redoutoit 
également.  Le  Roi  fe  pcrfuada  fa- 
cilement un  myftere  dangereux  dans 
ce  qu'Anne  d'Autriche  faifoit  à  fon 
infçu,  &  réfolut,  à  l'inftigation  du 
Miniftre ,  de  furprendre  fon  époufe. 
La  Reine  alloit  fouvent  au  Cou- 
cour^  tres-pajftonné.  Voy.  Mém.  de  MotîeviUcg 
lom.   I  ,  pag.  jé. 
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i^cnt  du  Val-de-Grace  ;  elle  s'y  étoit  - 

n.       -  •     1*  ^  ^        o^  Louis  XIII. 

:onttruit  un   joli  appartement,  c€       ^ 
:lle   paffoit    avec    des    Rcligieufes 
:horfies  des  journées  que  la  trifteiïe 
de  la  Cour  lui  faifoit  trouver  très- 
agréables.  Le  Chancelier  s'y  tranf- 
poita  par  ordre  du  Roi  j  il  fit  ouvrir 
les   armoires  ,   fouilla   les    tiroirs  , 
examina  les  papiers  qui  s'y   trou- 
voient.  Il  interrogea  les  P.eligieufes 
Se  la  Reine  même,  ôc  la  força  de 
tui  remettre  une  lettre  qu'elle  vou- 
loir cacher  dans  fon  fein.  Pendant 
ce  temps  on  arrêtoit  ôc  on  tranfpor- 
toit  dans  différentes  prifons  fes  plus 
fidèles  ferviteurs.    Anne   fut    con- 
trainte de  fuivre  fon  mari  a  Chan- 
tilli ,  où  elle  demeura  refferréc  dans 
fa  chambre ,  &  réduite  aux  gens  abfo- 
lument  néccifaires  pour  fon  fervice. 
Comme  la  difgrace  eft  contagieufe ,' 
les  Courtifans   évitoicnt  ceux   qui 
paiToient  pour  lui  être  attachv^s.  On 


iS  L'   I   N   T    R    I    G    U   E 

r  remarqua  qu'en  traverfant  la  Cour, 
LOUIS  xiii.  ils  n'ofoient  même  tourner  les  yeux 
'^'7-      yçj.5  Ççy^^  appartement.  On  difoit  pu- 
bliquement qu'elle  alloit  être  ren- 
voyée en  Efpagne.  Cette  menace, 
qui    paroît  fingulicre    après    vingt 
ans  de  mariage  ,  n'étoit  peut-être  pas 
fans  fondement  de  la  part  du  Car-- 
dina!,    auquel   les   partis  extrêmes 
ne  coûtoient  rien,  &:  qui  n'auroit 
pas  été  fâché  d'entretenir  la  haine 
des  deux  Maifons  de  France  &  d'Au- 
triche. Sa  mauvaife  volonté,  s'il  la 
pouffa  a  cet  excès,  fut  fans  effet.  On 
croit  que  le  Chancelier  fît  avertir  la 
Pveine  très  -  fccretement  de  la  re- 
cherche qu'il  devoir  faire.  Il  ne  fe 
trouva  au  Val -de -Grâce  que  des 
papiers   inutiles ,   Se    dans   |es^  ar- 
moires ,    des  haires    6c   des   difci- 
plincs,  qu'on  regarda  comme  mifes 
en  dcrifion  du  Cardinal. 
Mé«:.  de  La     Les  Agcus  ào.   U  Reine  nièrent 

Fone ,  p,  i\i 
^  ftdv. 
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conftamment  d'avoir  fervi  dans  le 
commerce  cîandeftin  qu'on  lui  im-  ^o"'*^"^* 
piitoit;  &  malgré  les  promcfTes, 
malgré  les  menaces,  quoique  Riche- 
lieu les  interrogeât  lui  -  même  en 
homme  qui  veut  trouver  des  cou- 
pables ,  quoiqu'il  cherchât  a  les 
épouvanter ,  &:  qu'on  mita  quelques- 
uns  les  inftrumens  de  la  torture  (bus 
les  yeux,  ils  furent  inébranlables. 

Enfin  ,  chofe  étonnante  !  refTerrés 
dans  des  prifons  impénétrables ,  fous 
des  Geôliers  choifis  par  le  Minière, 
Se  gardés  à  vue  dans  des  cachots  par 
des  foldats  renfermés  avec  eux,  on 
trouva  moyen  de  leur  faire  favoir 
ce  qu'ils  dévoient  taire  ou  avouer, 
afin  que  leurs  réponfes  cadraflent 
avec  celles  de  la  Reine  ;  ôc  ces  avis 
leur  parvenoient  par  le  canal  même 
des  parens  du  Cardinal;  tant  étoit 
eéncrale  rindiîination  contre  le  dcf- 
potifme  hautain  d'un  Miniilrc  tyran- 
nique,  qui  vouloit  dominer  même 
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les  inclinations  1  La  Reine,  qui  avoit 
été  réprimandée  en  plein  Confcil  du 
temps  de  Chalais ,  fut  obligée ,  dans 
cette  circonftance,  defigner  un  écrit 
par  lequel  elle  fe  reconnoiflfoit  cou- 
pable d'imprudence.  Quand  Riche- 
lieu ne  pouvoit  pas  trouver  les  pcr- 
fonnes  affez  criminelles,  c'étoit  fa 
politique  de  fc  procurer  ainfi  des 
titres  contre  elles  en  cas  de  réci- 
dive (û)  j  &:,  félon  fa  coutume,  il 
fit  encore  valoir  à  la  Reine  le  retour 
■■I   I ■    I  II 

(a)  Sachant  que  Bullion  ,  Surintendant  des 
Finances ,  étoit  regardé  par  le  Roi  comme  un 
homme  qui  pouvoit  Je  remplacer  en  cas  àt. 
befoin,  Richelieu  voulut  un  jour  lui  faire  figner 
l'aveu  qu'il  avo't  malvcrfé  dans  les  Finances. 
Bullion  refufa  ;  le  Cardinal  fe  mit  en  cohre  , 
&  prit  les  tenailles  de  fon  fru  ,  pour  lui  en 
donner  fur  la  tête.  Le  Surintendant ,  intimidé  , 
fiena,  &  Richelieu,  en  ferrant  ce  papier,  dit  : 
V^oila  le  procès  de  Bullion  tout  fait  ,  quand  i^ 
me  ■pla'ra.  Bullicn  mourut  de  chagrin,  peu  de 
temps  après  cette  avenure.  Vojez  Mém.  de 
Mjnglat  j  tJHi.   I,  pag.   37X. 
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du  Roi  vers  clic ,  comme  une  grâce 
&  le  fruit  de  fes  follicitations.  ^^^°""  ^^"^• 

Mais  il  y  a  apparence  qu'elle  dut  '  ^^  ' 

,  ...       .  La  Fayette. 

plutôt  la  réconciliation  aux  rcmon-    Mém.  de 
tranccs  de  la  tendre  La  Fayette ,  dont ,.  T^p.  '  W. 
la  conduite  eft  un  modèle  de  vertu ,  Jf 7-  ^t 
peut-être  unique   dans  THiftoire. ^ /^""f^^^;^ 
Senfible  aux  épanchemens  du  cœur    sncnne , 
de  Louis ,  elle  aimoit  fa  perfonne , 
elle  s'intérelToit  à  fa  gloire,  elle  aii- 
roit  voulu  qu'il  fût  heureux  dans 
fa  famille  &:  au  dehors;  mais  la  pu- 
fillanimité  du  Roi  s'oppofoit  à  l'exé- 
cution  de  ces  dcfirs.    Quand  il  fc 
confidéroit    environné    de  tant   de 
guerrçs  &:  d'intrigues ,  il  croyoit  ne 
pouvoir  jamais  s'en  tirer  qu'à  l'aide 
de  fon  Minifîrc  ;  àc  tout  le  monde, 
au  contraire ,    étoit    pcrfuadé  que 
c'étoit  fon  Miniftrc  qui  l'envclop- 
poit  de  ces  embarras,  comme  d'au- 
tant de  filets  pourk  retenir,  &:  que , 
par   l'éloîgnemcnt    de    Richelieu , 
tous  les  obftacles  s'applaniroient.  Il 
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î^étoit  difficile   de. mettre   ces  idées 


LOUIS  xîii.  j^^^^s  la  tête  du  Roi ,  fans  que  le 
i6i7,  itfjs.  (3ai-(^ji-,ai  s'en  apperçûtj  plus  difficile 
encore  de  Tempêcher  de  les  dé- 
truire :  de  forte  que  La  Fayette  re- 
connut, avec  douleur,  que  Louis 
fentoit  fa  chaîne,  mais  qu'il  la 
croyoit  nécelTaire,  &  que,  pour 
conferver  la  faveur  du  Monarque, 
il  falloir  fe  réfoudre  à  porter  cette 
chaîne  avec  lui. 

Trop  fiere  pour  dépendre  d'autre 
que  du  Roi,  La  Fayette  fe  déter- 
mina à  rompre  un  engagement  qui 
commençoit  à  alarmer  fa  fagelTe. 
Elle  a  raconté  elle-même  que 
Louis ,  ordinairement  fi  retenu ,  lui 
fit  un  jour  la  propofition  délicate 
de  lui  donner  à  Verfailles,  château 
de  plaifir  alors ,  un  appartement , 
cil  il  iroit  la  voir  librement,  &  qu'il 
mit  dans  fes  offres  une  vivacité  qui 
la  furprit.  La  Fayette  ne  dit  pas  fi 
elle  partagea  l'émotion  du  Prince  : 
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nais  elle  nous  apprend  qu'elle  l'ai-  1 

iioit ,    qu  il   fut    honteux   de   fon  ^°""  ^"^* 
iranfport,  &  elle  honteufe  de  l'avoir  '*^^  '  ***  ' 
Dccafionné ,  &:  qu'ils  ne  trouvèrent 
pas  de  meilleur  moyen  de  fe  mettre 
:n  sûreté  contre  leur  mutuelle  foi- 
c)lefle,  que  de  fe  féparer. 

De  l'aveu  du  Roi ,  à  qui  ce  con-  ^^^^n.  Ri»i 
fcntement  coûta  beaucoup  ,  La  '  '  ' 
Fayette  alla  fe  renfermer  chez  les  ^'•*' 
Religieufes  de  la  Vifitation ,  oii  elle 
prit  le  voile.  Richelieu,  qui  avoit 
hâté  cette  retraite  en  fortifiant  les 
fcrupulcs  de  fon  Maître ,  n'y  gagna 
|rien.  Louis ,  rafluré  contre  lui- 
imêmc  par  l'état  de  fon  amie  qu'il 
refpedoit,  la  vit  plus  fouvent,  &c 
elle  n'ayant  rien  à  perdre  ,  parla 
plus  hardiment.  Les  vifitcs  au  par^ 
lîoir  durèrent  long-temps ,  &:  caufe- 
irent  beaucoup  d'inquiétude  au  Car- 
idinal.  A  la  fin  il  intimida  &:  gagna 
lun  nommé  Bolfenval ,  confident  de 
ce  commerce.  Par  jfoa  moyen,  le 


24  L'  Intrigue 
Miniftre  fut  le  fecret  des  entretiens  j 
Louis  XIII.  q  ^^^^  j^^  Icttrcs  j  il  fuppiima  les 
'  ^^'  '^'  'unes,  falfifia  les  autres ,  y  glifla  des 
exprciîions  qu'il  favoit  devoir  blef- 
fcr  leur  délicatcflc.  Il  réuiïit  ainfî  a 
les  refroidir,  &c  enfin  à  les  féparer. 
Il  piqua  même  (î  bien  leur  fierté , 
^quc  la  fcparation  fe  fit  fans  qu'ils 
daignaflcnt  s'expliquer.  La  Reine  en 
fut  fâchée.  Quoique  MadcmoifcUc 
de  La  Fayette  ne  lui  montrât  pas 
tant  d'attachement  que  Mademoi- 
felle  de  Hautefort,  elle  lui  avoit 
rendu  des  fervices  plus  eiïcntiels  au- 
près du  Roi ,  en  le  forçant  de  retour- 
ner à  fon  époufe.  Le  fruit  de  cette 
réconciliation  ,  après  ii  ans  de 
ftérilité  ,  fut  un  fils  qui  porta  depuis 
le  nom  de  Louis  XIV.  Anne  d'Au- 
triche ,  reconnoiffante  des  bons  of- 
fices de  La  Fayette ,  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  l'engager  à  revenir  k  la 
Cour  ;  mais  ils  furent  inutiles.  Elle 
refta  dans  le  Cloître,  où  elle  vécut 

généralement 
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généralement  cftimée  ,  montrant  à  ■ 

l'univers  Texeraple  d'une  fille  qui ,  louisxiu. 
dans  rage  des  paffions ,  s'immola  gé-  '^^^  *  ''*^** 
néreufcmcnt  dh-même  ,  pour  ne 
pas  entraîner  dans  fa  chute  un  Prince 
quelle  aimoit.  Le  Roi  fut  la  ma- 
nœuvre du  Cardinal.  Il  difgracia 
Boifenval ,  fon  fidèle  agent  :  mais 
il  ne  dit  rien  à  fon  coriupteur.  Ri- 
chelieu laiiîa  le  traître  fins  récom- 
penfe,  &:  jouit  tranquillement  du 
fuccès  de  fon  artifice  ,  contre  l'at- 
tente bien  fondée  de  fes  ennemis. 

Ce  que  n'avoit  pu  exécuter  une      ^"^î^- 
Favorite  belle  ,  fpirituelle   Se  in  fi-  Savoie.""  ^^ 
nuante  ,  deux  Jéfuites  le  tentèrent  :  t.  ^^ff^' 
le  P.  Caufiln,  Confefieur  du  Roi ,  ,  ^^^'^nnefor , 
bon  homme  y  difoit  le  Cardinal  \  &:  „;^"*^o', 
le  P.  Monod ,  Directeur  de  Chrif-    -^^^m.  Réc. 
tine  de  France,  fœur  de  Louis  XIII,  h  fùil!  ^* 
&:  veuve  d'Emmanuel ,  Duc  de  Sa-  Ruh!'p.  J^ 
voie ,  efprit  rempli  de  malice ,  difoit  ^"rljàm.  to^ 
le  même  Prélat.  C'eft-à-dire^  fuivant^''"gj|'^  "'>■'♦ 
la -manière  d'entendre  de  Richelieu ,  j  ^J.'^Ti^ 
Tome  III.  B  't'.^?''"'' 
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que  le  premier  étoit  ordinairement 
docile  à  fcs  volontés  ,  &  que  le  fé- 
cond croifoit  les  mefures  qu'il  pre- 
noit ,  pour  gouverner  la  Cour  de 
Savoie  auilî  defpotiquement  que 
celle  de  Fiance.  Si  on  n  avoit  pas 
les  inftrudionsfecrettes  envoyées  aux 
Agens  François  de  Turin  ,  on  ne 
pourroit  croire  ce  que  fit  Richelieu  , 
pour  forcer  une  veuve  de  Souve- 
rain ,  fœur  de  fon  Roi ,  d'abandonner 
les  Etats  de  fon  fils  à  la  difcrétion 
d'un  Miniftre  étranger. 
7/^f^'  ^V     Chriftine  avoit  le  plus  î^rand  in- 

t:.    1er    vol,  -t  c 

p.  î9'  térêt  de  refter  neutre  entre  les  Mai- 

fons  de  France  &:  d'Autriche  :  c'étoit 
le  confeil  que  lui  avoit  donné  fon 
époux  mourant.  Richelieu ,  à  qui 
ce  fyftême  pacinque  ne  plaifoit  pas  , 
n'ofa  cependant  s'y  oppofer  ouver- 
tement ;  mais  il  prit  un  biais  pour 
le  rendre  inutile  :  ce  fut  de  brouitler 
Chrillinc  avec  le  Prince  Thomas  &: 
le -Cardinal  de  Savoie  ,   fes  deux 
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beaux-frcrcs.  Comme ,  en  vertu  de  la 
neutralité,  les  deux  Puiirances  bdii-    °"'*o 
gérantes  avoicnt  droit  de  faire  pafTer 
leurs  troupes  par  les  Etats  de  Savoie  , 
en  payant  leurs  vivres  &:  fans  hofti- 
lités,  le  Cardinal  perfuada  a  la  Du- 
chefle  que  fes  bcaux-freres  laiffbient 
prendre  aux  Efpagnols  des  lieux  de 
dcfcnfe  ,  afin  de  le  Icrvir  d'eux  pour 
lui  ôter  la  Rcgcuce.  D'un  autre  coté , 
il  apoda  auprès  des  Princes  des  pcr- 
fonnes  qui  leur  mirent  en  tête  que 
leur  belle-fœur  laiifoit  renforcer  les 
François  en  Savoie  &:  en  Piémont , 
dans  le  defléin  de  fe  rendre  par  eux > 
maîtreffe  du  fort  de  fes  deux  beaux- [ 
frères,  &z  de  les  faire. arrêter  quiafld  j 
elle  voudroit.  Ces  défiances-  s'éta-. 
blirent  fî  bien ,  que  la  Régente  fe 
lâiiTa  environner    de  troupes  Fran^- 
çoifes  dans  Turin ,  &c  que  fes  beaux- 
frercs  s'enfuirent,  le  Prince  Thomas 
dans  les  Pays-Bas,  ôc  le  Cardinal  à 
Rome.  Les  Grands  fe  diviferent , 
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les  peuples  murmurèrent.  Chriftinc 
s'en  embarrafla  peu  ,  comptant  fur 
les  fecours  de  France.  Mais  quand 
Richelieu  vit  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  s'en  palier  ,  il  les  mit  au  plus 
haut  prix  :  tantôt  il  demandoit  une 
ville,  tantôt  une  citadelle,  comme 
des  appuis  nécellaires  aux  détache- 
mcns  François  ;  ôc  lorrqu'ellc  mar^ 
quoit  de  la  répugnance  de  fe  laiffer 
ainfi  sarroter  ,  on  mcnacoit  de 
l'abandonner  aux  Efpagnols  qu'elle 
avoit  oftenfés  par  fa  partialité.  Ce 
aaanége  révolta  quelques  Seigneurs 
Savoyards  ,  même  attachés  à  la 
France  :  ils  firent  ouvrir  les  yeux  à 
la  Priiïceiïè ,  &  l'engagèrent  à  £e  ré- 
concilier avec  fes  beaux  frères.  Le 
Cardinal ,  averti  de  ces  difcours ,  de- 
m-ande  l'éloignement  des  plus  zélés, 
acheté  le  filence  des  uns ,  &:  force 
les  autres  à  quitter  d'eux-mêmes  la 
Cour  de  leur  Souverair  e  II  en  vou- 
loit   fur-tôut  au  Comte   Philippe 
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d'Aglié ,  qu'il  appelle  dans  fon  Tcf- 
tamcnt  politique ,  un  mif érable, pr in- 
cipj.L  auteur  de  tous  les  confcils.  Le 
Cardinal  ne  put  alors  s'en  venger 
d'une  manière  auili  éclatante  qu'il  le 
dciiroit ,  parce  qu  il  n'étoit  pas  en- 
core allez  fort  dans  Turin.  Mais  il 
épia  deux  ans  fa  proie  ;  &  quand  il 
fe  fut  rendu  tout-puiiTant  dans  cette 
Cour,  il  fit  enlever  le  Comte  fous 
les  yeux  de  la  Princefle  ,  c,:  le  fit 
amener  à  la  Baftille.  Aux  plaintes  y 
aux  reproches  de  Chriiline  ,  Riche- 
lieu n'oppofa  qu'une  froideur  in  fui- 
tante.  Il  y  a  de  certaines  ocçajions  , 
dit-il  _,  où  on  ne  peut  ne  mépriferpas  les 
larmes  des  femmes ,  fans  fe  rerairc 
auteur  de  leur  perte.  Il  dit^  il  infinua  , 
il  écrivit  a  la  Duchcife  elle-même  , 
que  trop  d'inftanccs  pour  là  liberté 
de  ce  Seigneur,  capable  de  plaire , 
pourroit  rendre  fon  attachement  fuf- 
pcct  &:  ternir  fa  réputation.  Enfin  il 
lit  cnvifager  à  Louis  XIII  cette  vio- 
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lencc,  comme  un  clTct  du  vif  intc- 
Lcuis  XIII.  j-^^j-  q^^'ji  pi^enoit  à  1  honneur  de  la 

*  '  ■      PrincefiTè  fa  fœur. 
LeP.Mor,od     Mais    Ic    reflcntimcnt    du    Car- 

&.  le  P.  Cauf-    , .        ,  „    .  ,  /        • 

«a.  duial  contre    ce    Seigneur   n  etoit 

rien ,  en  comparaifon  de  la  haine 
qu'il  portoit  au  P.  Monod.  Ce  Jé- 
luite  étoit  depuis  long-temps  em- 
ployé dans  les  affaires  de  Savoie.  Il 
fut  un  des  entrcm^etteurs  du  mariage 
de  Madame  avec  Emmanuel ,  ôc 
vint  à  cette  occafion  en  France  ,  où 
il  connut  Richelieu.  Il  faut  avouer 
que  celui  ci  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
le  gagner.  Il  lui  envoya  une  magni- 
fique chapelle  d'argent ,  avec  tous 
les  orncmcns  aflbrtis.  Cepréient,à 
la  vérité,  fe  fit  au  nom  du  Roi:  mais 
le  Miniftre  y  joignit  une  lettre  qui 
montroit  que  l'amitié  du  Père  ne 
lui  étoit  pas  indifférente.  Cependant, 
foit  antipathie  pour  le  Cardinal ,  foit 
perfuafion  que  fes  vues  politiques 
croient  contraires  aux  intérêts  de  la 
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Savoie  ,  le  Je  fuite  ne  cefTa  de  s'op- 
pofer  aux  deffcins  du  Prélat  j  Se  non 
content  de  lui  réfîfter ,  il  travailla  à 
le  reuverfcr.  Il  fit  naître  dans  Tame 
du  P.  Cauflin ,  auquel  il  écrivit,  des 
icrupules  fur  l'aveuglement  où  il 
lailToit  le  Roi  à  l'égard  de  fon  Mi- 
n\i\rc  \  aveuglement  ,  baffe  défé- 
rence ,  qui  mettoit  le  trouble  dans 
la  maifon  Royale ,  6c  dont  la  Re- 
ligion foufFroit  autant  que  TEtat. 
Le  Confefleur  ,  bien  convaincu,  at- 
tacTiia  fon  pénitent  avec  toutes  les 
armes  que  fon  zèle  lui  fournit.  II  tâ- 
cha de  Tattendrir  fur  la  fituation  de 
fi  mcre ,  qui  pouvoit  avoir  eu  des 
torts  ,  mais  qu'il  ne  dcvoit  pas  re- 
pouffcr  ,  dès  qu'elle  ne  dcmandoit 
qu'à  fe  jeter  dans  fes  bras.  Il  lui 
rcpréfenta  le  danger  du  mauvais 
exemple  que  donnoient  à  fon  Royau- 
me fes  méfintcliigences  perpétuelles 
avec  fa  femme  ,  avec  fon  frère ,  avec 
fes  autres  parens  j  qu'en  voyant  tant 
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de  grands  Seigneurs  crrans  dans  les 
Royaumes  étrangers ,  tant  d'autres 
renfermés  en  différentes  priions ,  il 
n'y  avoit  pas  de  jour  que  chacun  de 
les  Courtilans  ne  craignît  pour  foi- 
même  ou  pour  fes  proches  :  d'où  il 
arrivoit  que  fa  Cour  n'étoit  plus 
qu'un  féjour  de  jaloufic  èc  de  dc- 
liance.  Mais  ce  qui  devoit  le  fiiire 
trembler  ,  c'étoit ,  ajoutoit  le  Fcre, 
le  compte  terrible  qu'il  rendroit  à 
Dieu  de  l'opprefficn  où  le  trouvoir 
la  Religion  Catholique  en  Allema- 
gne ,  par  fes  alliances  avec  les  Pro- 
reftans  :  &yous  répondre^  _,  Sire  j  lui 
dit-il  3  fur  votre  falut  éternel ,  du 
fting  que  vous  faites  ver  fer  dans 
toute  l'Europe.  Louis ,  étonné  ,  ré- 
pondit que  le  Cardinal  lui  avoit 
montré  les  confultations  de  plu- 
fleurs  Dodeurs  qui  ne  penfoient 
pas  comme  lui ,  &:  même  des  Jé- 
fuites  fes  confrères.  Ah  !  Sire  > 
répliqua  naïvement  le  Confcffcur  j 
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ne  les  croyez  pas  ;  ils  ont  une  Eglifc^-^-^^-^— 
a  batir  {a).  ,^,.^ 

En  vaia  le  Roi  voulut  défendre 
fon  Minith-e  j  il  fut  obligé  dc-fe 
rendre  aux  raifons  du  Jéfuitc.  MaU 
enfin ,  dit  Louis ,  qui  mettre  a  Jti 
place  ?  Cauffin ,  affez  peu  habile  pour 
n'avoir  pas  prévu  cette  queftion, 
refta  embarrafTé.  Il  demanda  qneh 
ques  jours  j  &:  ayant  promené  fes 
yeux  for  tois  les  Seigneurs  de  la 
Cour ,  il  crut  avoir  trouvé  un  fujet 
convenable  dans  Charles  de  Valois  , 
Duc  d'Angoulêiïie.  Ce  fils  de  Chat" 
les  IX,  après  s'être  mêlé  d'intrigues, 
&:  en  avoir  été  puni  par  de  longues 
priions,  pouvoir ,  avec  un  efprit  na-' 
turcl  &  fon  ex'périence  ,  être  regardé  \ 
comme  un  homme  capable  àc  gou- 
verner, Cauffin  le  >ugea  tel  j  &:  ne 
voulant  pas  îindiqucr  fans  être  sûr' 

r'        "   '-■■■I"-'  I    ■■   Il ■»-■■  —  ■  III ■      .■  ■^■y.iMi         I  t    II i^« 

{a)  Ils  bârilToicnt  alors  l'Egiife  de  la  Xtaifc».' 
Piofefle  ,  rue  Saint-Antoiiuv  ; 
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—  de  Ton  confentemcnt ,  il  lui  parla 
leuisxiii.  ^^g  termes  dans  lefquels  il  en  étoit 
avec  le  Roi.  Angouléme  fut  très- 
^tonné.  Cependant  il  confentit  avec 
de  grands  remercîmens  :  mais  fai- 
fant  enfuite  réflexion  à  l'afcendant 
du  Cardinal  fur  Louis;  que  ce  Prince 
pouvoir  foiblir  au  moment  de  l'exé- 
cution ;  que  c'étoit  même  peut-être 
une  rufe  de  Richelieu  pour  réprou- 
ver _,  il  alla  tout  lui  révéler.  Le  Pré- 
lat ne  manqua  pas  de  lui  prodiguer 
les  remercîmens  êc  les  promefTes  : 
mais  ,  craignant  de  contra der  de 
trop  grandes  obligations,  il  ajouta  , 
en  fouriant ,  que  le  Roi  n'auroit  pas 
tardé  a  lui  découvrir  le  complot. 

Pendant  ce  temps,  Caufïin ,  igno- 
rant la  démarche  d'Angouléme, 
preifoit  toujours  fon  Pénitent  qui 
lui  fit  une  cfpece  de  défi  de  fi^utenir 
fon  opinion  devant  quelques  Doc- 
teurs &  devant  le  Cardinal  lui-même. 
Cauflîn  accepta  j  le  jour  fut  pris  : 
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mais  au  moment  que  le  Confciïeur 
ailoit  entrer  dans  le  cabinet  du  Roi ,  ^oms  xm. 
où  devoit  ife  faire  cet  éclaircifie-  ^^'^' 
ment ,  de  oii  Richelieu  étoit  déjà, 
Caufïïn  eut  ordre  de  fe retirer^  &  en 
rentrant  chez  lui,  on  lui  remit  un 
autre  ordre  qui  lui  enjoignoit  de 
partir  fur-le-champ  pour  Quimpcr- 
corentin  ,  ville  de  la  baffe -Breta- 
gne. On  trouva  dans  Tes  papiers  des 
preuves  de  la  complicité,  ou_,  comme 
difoient  les  flatteurs  de  Cour  ,  de  la 
fédadion  employée  par  le  P.  Monod. 

Le  Cardinal  ne  tarda  pas  à  faire    .  ^"'^'  /'^ 

^  Rich.  p.  18:. 

ientir  a  celui-ci  fon  indignation.  Il  Mém.Kéc. 
ny  a  pas  de  moyen  qu'il  ne  tentât  &:  /;/"  ^'* 
pour  ravoir  a  fa  difcrétion.  Il  faut  ^ 
écrivoit-il  à  d'Hemcri ,  fon  Agent 
à  Turin ,  que  Madame  fcit  privée  de 
fens  ,fi  elle  ne  V envoie  pas  en  France, 
Mais  le  Jéfuite  juroit  qu*il  ne  verrait 
j-amais  Richelieu  qu'en  peinture,  La 
Ducheffe  défendoit  fon  Dircdcur , 
du  moins  quant  a  Tintention  :  mais 
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^ le  Prélat  ne  croyoit  pas  qu'une  iti-^ 
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tcntion,qui  alloit  contre  fes  intérêts , 
pût  fe  juftificr.  En  vain  Chriftine 
accordoit  au  Cardinal  tout  ce  qu'il 
dcmandoit  d'ai^lleurs  ,  le  facrifice  de 
fes  Miniftres,  de  fes  Places,  de  fes 
beaux-frercs  :  Elle  étoit  ^  dit  Siri , 
auprès  de  Richelieu\,  comme  ces  per- 
fonnes  dont  les  actions  privées  de  la 
grâce  n'ont  aucun  mérite  auprès  de- 
Dieu.  Oetoient  des  œuvres  mortes , 
tant  qu'elle  ne  livroit  pas  le  P.  Mo- 
nod.  U  la  tourmenta  elle-même  ,  lui 
fufcita  des  embarras,  retira  des  fe- 
cours  ,  l'abandonna  à  la  merci  des 
Efpagnols  &:  de  fes  beaux-freres  \  de 
forte  que  le  Jéfuite  ,  craignant  les 
pièges  fecrets ,  confcilla  lui-même  a 
la  DuchelTe  de  le  renfermer-  dans 
une  citadelle  ,  comme  fi-  elfe  vouloit 
le  punir  :  mais  le  Cardinal ,  qui  fe 
connoilfoit  en  vengeance  \  n'y  fut 
pas  trempé.  Il  regarda  la  captivité 
du  P.  Monod  y  moins  comme  une 
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fatrsfaclion  qu'on  lui  faifoit  ,  que  J 

comme  un  moyen  imaginé  pour  lui  l°"'^  ^^^^ 
enlever  fa  proie.  Il  affecta  de  faire  ^*^'* 
fcntir  à  la  Duclieffe  que  le  Roi  ne  fc 
fioit  plus  à  elle.  Etre  infidèle  à  Ri- 
chelieu y  c'étoit ,  dans  fon  ftyle,  être 
infidèle  a  la  France.  Il  ne  la  ménagea 
plus  j  il  s'empara  d'une  partie  de 
fcs  Etats  ,  fous  prétexte  de  la  dé- 
fendre j  ôc  il  fut  peut-être  le  premier 
Politique  qui  donna  à  l'Univers 
l'exemple  fcandaleux  ,  trop  imité 
depuis ,  de  faire  marcher  l'iifurpa- 
Mon  fous  la.  fauve-garde  appai'cnte 
de  la  protedion. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  lep.jorepfe. 
le  P.  Cauiîin  ne    s'arrêta   au  Duc  j^f^pl/o  /ê 
d'Angouléme,  que  fur  le  refus  dny^'rèph.'  pfj; 
P.  Jofeph ,  &:  que  ce  choix  s'étoit-/''^- 
fait  par  le  confeil  de  La  Fayette  , 
proche  partnte  du  Capucin.  On  dit 
que  celui-  ci,  fidèle  au  Cardinal ,  re- 
fufa  le  Minlfcere  ^  mais  que,  recon- 
iioilTant  de  la  bonne  volonté  du  Jé^ 
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fuite ,  il  lui  garda  le  fccret.  Riche- 
lieu ,  ajoute- t-on,  ne  lui  pardonna 
pas  cette  réticence,  &:  conçut  une 
jaloufie  qui  devint  funefte  au  Ca- 
pucin. Mais  il  eft  bien  difficile  de 
favoir  ce  qui  fe  palToit  entre  deux 
hommes  fi  intcrclTés  a  ne  fe  pas  laif- 
fer  pénétrer.  Ceux  qui  les  exami- 
noicnt  de  près,  dans  ces  derniers 
temps,  ont  cru  apperccvoir  un  mé- 
contentement mutuel.  Richelieu 
éîoit  railleur,  &:  avoir  un  flegme 
orgueilleux.  Le  P.  Jofeph  étoit  bruf- 
que  èc  peu  endurant.  On  remarqua 
que  ces  défauts,  malgré  lefquels  ils 
avoicnt  toujours  vécu  en  bonne  in- 
telligence ,  commençoient  a  leur 
pefer  réciproquement ,  &:  occafion- 
noient  des  mots  &:  des  reparties  ai- 
gres. La  Reine- Mère,  pour  être 
lecue  en  France  ,  fe  foumettoit  alors 
à  toutes  les  conditions  :  elle  prioit 
feulement  qu'on  ne  l'obligeât  pas  à 
livrer  fes  Domeftiqucs,  ôc  s'enga- 
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gcoit  à  les  laiiTcr  dans  les  pays  étran- 
gers.   Les  peuples   épuifés  deman-  ^°"'J  ^'"* 
doient  la  paix  à  grands  cris.  Les  Ef- 
pagnols    Toffroicnt    honorable    &c 
avanrageufe.  Toutes  les  familles  ré- 
clamoient    leurs     amis     ou     leurs 
proches  exilés,   profcrits   ou   ren- 
fermés.   Des    paroles,   des    gcftcs 
échappés  au  P.  Jofeph,,  donnèrent 
à  connoîtrc  qu'il  n'approuvoit  pas 
l'inflexibilité  de  Richelieu  fur  tous 
ces  objets.  Le  Roi,  encore  attaché 
à  La  Fayette ,  parloit  au  Capucin 
plus  qu'à  l'ordinaire.  Richelieu  lui 
oltrit  l'Evêché  du  Mans  qui  auroit 
pu  l'éloigner  de  la  Cour ,  &;  le  P. 
Jofeph  refufa.  Il  redoubla  en  cette 
occafîon  fes  inftances,  pour  obtenir 
le   Chapeau    rouge    qui   lui    étoit 
promis.  De  toutes  ces  circonfl:ances, 
les    Politiques    conclurent   que   le 
Capucin   cherchoit    à   s'égaler    au 
Cardinal  par  cette  dignité  pour  le 
fupplanter  ;  que  du  moins  le  Prélat 
eut  lieu  de  le  croire  ,  ôc  que  la  ma- 
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ladie  du  P.  Jofcph  fut  l'efFct  de  fa  ja- 
Louisxiii,  loufie.  C'eft  encore  là  une  de  ces 
noires  imputations  qu'on  ne  doit 
pas  croire  fans  les  plus  fortes  preuves. 
Il  eft  aifé ,  au  contraire  ,  de  prouver 
q_ue  ces  deux  hommes  rcfterent  unis 
jufqu'à  la  fin,  puifque  Richelieu 
montra  toutes  les  inquiétudes  que 
doit  donner  Tétat  d'un  malade  chéri. 
Il  voulut  l'avoir  fous  Ces  yeux ,  le  fit 
tranfporter  a  Ruel ,  &:  foigner  avec 
lafoUicituded'un  ami.  Le  P.  Jofcph  > 
de  fon  coté  ,  donna  au  Cardinal  la 
preuve  la  moins  équivoque  d'atta- 
chement ,  eu  faifant  palTcr  au  Roi  un 
écrit  dans  lequel  il  juftifioit  ilir  tous 
les  points  le  Miniftere  de  Richelieu,. 
&:  le  repréfentoit  comme  le  feuL 
homme  capable  de  gouverner  foii^ 
Pvoyaume  ;  auiïî  le  Cardinal  s'écria- 
t-il  ,  au  moment  de  fy  mort  :  J'ai 
perdu  mon  bras  droit  {a)^ 

(c)  Entre   aurti-S   Epitaphcs  ,.  on  fît  ctlle-ci,. 
qui  ne  duc  pas  uop  plaire  au  Cardinal» 
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C'étoit  en  effet  un  homme  infa- 
tigable ,  portant  dans  les  entrcprifes    °'^^^.,f'  * 
Tadivité  ,  !a  IbiipleiTe  ,  l'opiniâtreté  scncaraaer- 
propres  à  les  faire  réufïîr.  11  s'étoit  ,  ^'''f  '^"^  v* 
famiharifé  avec  les  obrtacics  ôc  Icsy^'». 
fatigues  ,  dans  les  millions  &:  les 
réformes    de    xMaifons   religicufesj 
travaux  auxquels  il  fe  livra  dès  fa 
jcnncflc.  Il  prit  aufïî  dans  ces  occu- 
padons  l'habitude  de  ne  compter 
pour  rien  les  volontés ,  les  goûts , 
les  inclinations  des  hommes  ,  ôc  de 
les  forcer  quand  il  ne  pouvoir  les 


Ci- gît  au  chœur  de  cette  églife. 
Sa  petite  Eminence  grife  : 
îr  quand  au  Seigneur  il  plaira  , 
L'Eminence  rouge  y  gîra. 

-'  Voy.'Z  Vie  du  P.  Jofevh  y  page  571.  Il  cft 
enterre  aux  Capucins  de  la  rue  Suiiu-Honorc  , 
auprès  du  P.  An8;e  de  Joyeufe;  ce  qui  a  produit 
encore  cette  mauvaife  Epitaplie  ,  qui  peine  ce- 
pendant la  manière  de  peafer  du  temps. 

PafTant ,  nVft-ce  pas  chofe  étrange  , 
Qu'on  Déuioa  foii  auprès  d'ua  Ang:  î 
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pcrfuadcr  {a).  Le  P.  Jolcph  pénétra 
Lonis  XIII.  ^^,^^  {^g  cabinets  des   Princes  ,   en 

fe  préfcntant  hardiment,  fe  mêlant 
de  tout,  (ScfourniiTant  des  expédiens 
pour  toutes  fortes  d'afRiires.  Sa  vie 
fobre  ôc  dure,  fon  exaditudc  a  s\i(^ 
fujettir  aux  devoirs  pénibles  de  (on 
état ,  Ton  attention  a  ne  fe  fervir  , 
que  dans  le  befoin  prefTant ,  des 
aifes  ôc  des  commodités  du  monde , 
lui  conferverent  reilime  des  Grands  : 
il  les  traitoit  fans  ménagement, 
quand  ils  ne  fe  rendoient  pas  à  fcs 
avis ,  ôc  leur  parloit  avec  l'audace 
d'un  homme  qui  brave  les  événe- 
menSj  &  qui  n'a  rien  a  perdre.  Hardi , 
abfolu ,  peu  fenfible  lui-même  à  la 

(a)  Un  Officier  qu'il  venoit  cîc  congédier 
pour  l'AlIeinagne  ,  revint  fur  Ces  pas  ,  &  le 
rciîva  difant  fa  McfTe.  Il  s'approcha  j  Se  lui 
dit  tout  bas  :  Mais  ,  mon  Père  j  fi  ces  gens-là 
Je  défendent  ?  Qu'on  tue  tour ,  repondit  le  Pcre  , 
&  il  coi;tinua  la  MeflTe.  Voy.  Mi'm.  de  l'Abhé 
Arnauld  3  lorci.  i,  pag.  13^. 
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dureté  du  commandement  ,  il  ne 

Lo 


1,    j  ■  rr    •  1  r^      Louis  XIII. 

1  ?.douci(ioit  pas  pour  les  autres.  On 


ne  lui  remarqua  de  tendreUe  que 
pour  fa  Congrégation  des  Religieufes 
du  Calvaire  qu'il  inllituaj  mais  on 
ne  lui  reprocha  aucun  attachement 
■particulier.  Les  Courtifans  trou- 
voicnt  fingulicr  qu'il  diilribuât  les 
grâces  fans  en  retenir  pour  lui  ni 
pour  fa  famille  :  les  dévots  ne  concc- 
voicnt  pas  qu'il  envoyât  des  Miiîîon- 
naires  prêcher  l'Evangile,  &  des  ar- 
mées inonder  l'Europe  de  fang^  qu'il 
composât  desConftitutions  Monaf- 
tiqucs,  8>c  qu'il  s'occupât  de  traités 
d'alliance  avec  les  Hérétiques.  Mais 
les  perfonnes  qui  ont  l'expérience 
du  monde,  n'ignorent  pas  que  tout 
s'allie  dans  certaines  têtes.  Richelieu 
n'en  doutoit  point  ,  &:  il  le  croyoit 
plus  affedé,  même  en  mourant,  du 
succès  des  opérations  politiques  , 
que  des  exhortations  qu'on  fait  aux 
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moribonds  {a).  Comme  il  favoit  que 

Lojis^iii.        fortes  de  sens  font  volontaires  , 

il  lui  laifioic  la  liberté  de  réformer 

fes  propres  plans  ,  &:  de  conduire , 

félon  fes  idées  ;,  les  affaires  dont  il 

le  chargeoit. 

i«î9.  Oi\  a  quelquefois   rejeté    fur   le 

ProccsdeLap^  jofeph  Li  févéritc  du  Cardinal . 

Val;  t:;.  ^  -, 

'idi,:,:.  I,  implacable  quana  il  le  croyoit  of- 
^'Mcrc.t.  :5.  feiifé  :  mais  on  n'apperçoit  pas  qu'il 
r.'g ' ^  78^"' foit  devenu  plus  indulgent  après  la 
d'^Aub'ry't.i,  î'tioi't  '^^  ^"oi^  Confident  :  il  fcmble  au 
f  =<f-  „  ,  contraire  que  ,  dans  la  pcrfuafion 
M,  p-  7' i qu'on  feroit  plus  tenté  de  lui  man- 
*  quer  en  le  voyant  privé  de  cet  ap- 
pui,  il  ait  aficdé  de  punir  jufqu'à 

(a)  Richelieu  fut  le  voir  loiTqa'il  agonifoit} 
&  toJte  la  confolation  qu'il  lui  donna  ,  fu:  de 
lui  crier  à  pleine  tête:  Courage  ,  Perc  Jt'ferh  , 
courcgc  !  B/jfach  ef.  h  nous  ;  croyant,  par  ceite 
joie,  réveiller  ce  Capucin  qui  ne  l'aoit  point  par 
les  Jcfus  -  Maria  redoubles  vivement  à  fes 
oreilles.  Voy.  VU  du  l\  Jofe-h  ,   pag.   5  j  8. 
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'apparence  des  fautes ,  afin  de  préve-  ^^^arr^^^ 
ir  les  complots  par  la  terreur.  Si  louis  xiii. 
uelqu'un  ,  par  exemple,  méritoit      '^^^' 
es  égards ,  c'étoît  le  Duc  de  La  Va- 
:tte,  Colonel  général  de  Tlnfantcrie 
rançoife,  époux  d'une  fœur  natu^ 
elle  du  Roi,  fils  du  Duc  d'Epernon, 
/ieillard  refpeclabk  ,  frerc  du  Duc 
•e  Caudale  &c  du  Cardinal  de  La  Va- 
:tte ,  qui  expofoient  alors  leur  vie 
pour  la  France  en  Piémont ,  où  le 
Cardinal  commandoit  l'armée  ,  en- 
fin ,  recommandable  lui-même  par 
"a  défaite  des  Croquans,  payfans  rc- 
.  oltés  de  Guienne ,  dont  le  fouleve- 
mcnt  embarrafibit  fort  le  Miniftre. 
Que ,  malgré  ces  titres  a  la  bienveil- 
lance du  Cardinal,  La  Valette  ait 
encouru  fa  difgrace,  on  n'en  eft  point 
étonné ,  quand  on  fait  que  ,  tenant 
beaucoup  plus  de  la  fierté  de  fon 
père ,  que  delà  fouplefie  de  fes  frères , 
il  s'égayoit  volontiers  fur  le  compte 
de  Richelieu,  le  railloit,&:  critiquoit 
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fans  ménagement  fes  adions  tant  ci- 
viles que  politiques  ;  mais  du  moins 
le  dévouement  de  ceux-ci  au  Car- 
dinal, auroit  dû  fauver  le  frère  de 
la  profcription  ,  &  exempter  le  père 
des  chagrins  qui  empoifonnerent  fes 
derniers  jours  {a). 

On  a  vu  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à 
La  Valette  que  le  Duc  d'Epernon', 
fon  père  ,  n'appuyât  le  complot 
formé  contre  la  vie  de  Richelieu.  Le 
Prélat  s'en  fouvenoit ,  &c  difoit  quel- 

{a)  Epernon  difoit  de  fon  fils  :  Ce  n'ejî  pas 
U  Cardinal  de  La  Valette  ,  mais  le  valet  da 
Car  dirai.  Cette  efpcce  d'anagramme  eft  trop 
juflifiie  par  la  correfpondance  des  deux  Cardi- 
naux ,  oui  fe  trouve  dans  le  ^^  vol.  des  Mé- 
moires d'Aubery,  depuis  la  page  i^^o  ,  jufqu'à 
418:  On  y  voit ,  pa[;e  145  ,  La  VaUtte  s'abaifTer 
dins  fes  proteiiations  d'attachement  ,  jufqu'à 
promettre  d'abandonner  pcre  &  frère  ,  s'ils  foru 
coupables.  Il  ef>  vrai  qu'il  en  doute  ,  &  qu'il 
les  recommande  à  la  juftice  du  Cardinal;  mais, 
même  avec  cette  reftridion,  fes  expreflîons  font 
indignes  d'un  fils  &  d'un  frère. 


DU  Cabinet.  47 
qiicfois  :  U affaire  d' Amieris  nejlpas 
oubliée.  Cependant  il  donnoit  de  louisxiii. 
l'emploi  dans  les  armées  a  La  Va-  ^^^^' 
lette  ,  foit  qu'il  n  en  pût  refufer  a  un 
Colonel-général  de  l'infanterie  ,  foit 
qu'il  cfpérât  trouver  dans  fon  fervice 
des  moyens  de  le  perdre.  Les  Fran- 
çois ,  viftorieux  cette  année  de  tous 
côtés  ,  reçurent  un  échec  devant 
Fontarabic  dont  ils  furent  obligés 
de  lever  le  fiege.  Le  Prince  de  Condé, 
qui  commandoit ,  prétendit  avoir 
été  mal  fécondé  par  le  Duc  de  La 
Valette  ,  fon  principal  Lieutenant. 
Fpernon  &:  fon  fils  a  voient  été  fort 
piqués  de  l'autorité  que  la  Cour  ,  en 
cette  circonfrance,  donna  au  Prince, 
à  leur  .préjudice  ,  dans  le  Gouverne- 
ment de  Guienne  &:  dans  les  Pro- 
vinces adjacentes.  Le  Miniftrc ,  int 
truit  de  cette  jalouiie  ,  qu'il  étoit 
peut  être  bien-aife  de  faire  naître  , 
perfuada  au  Roi  que  La  Valette 
avoit  chercjhé  &  faifî  l'occafion  de 
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Lcuis  x^  ^^^^^  efluycr  un  affront  à  Condé 
^^19^  '  ^^^^^^^  ^c  bien  de  Ion  fcrvicc.  Le 
MonaTqne  irrite  érigea,  pour  ju'^er 
cette  affaire ,  un  Tribunal  compofé 
de  Ducs- &- Pairs,  de  Confeiilcrs 
d'Etat  ,  de  Préfidens  ôc  du  Doyen 
du  Parlement ,  &:  le  mit  à  leur 
tête. 

La  fermeté  de  ces  derniers  eft  trop 
cftimable,  pour  ne  leur  en  pas  faire 
honneur.  Ils  repréfenterent tous,  par 
la  bouche  du  Premier-Préfident  Le 
Jai,  qu'ils  ne  pouvoicnt  opiner  hors 
du  Parlement ,  èc  ils  fuppliercnt  le 
Roi  de  lui  renvoyer  cette  affaire.  A 
cette  objedion,  Louis  répondit  par 
des  reproches  contre  leur  prétention. 
F'ous  faites  les  difficiles ,  leur  dit-il , 
&  les  tuteurs  des  Rois.  Je  fuis  le 
maître.  C'eji  une  erreur  groffiere  de 
s^imaginer  que  je  n'ai  pas  le  pou- 
voir  de  faire  juger  les  Ducs-&'Pairs 
de  mon  Royaume  où  il  me  plaît.  En- 
fin ^  le  Duc  de  La  Valette  ne  mérite 

pas 
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p-as  d'être  jugé  autrement:  c'eft  à-dire, 
qu'il  ne  meritoit  d'être  jugé  qu'illé- 
galement ,    afin  que  ,  fût-il   inno- 
cent ,  il  n'échappât  point  à  la  con- 
damnation que  le  Roi  avoit  d'avance 
prononcée  intérieurement  contre  lui. 
Pinon,  Doyen  du  Parlement,  prefTé 
d'opiner ,  fuppiia  Louis  de  renvoyer 
k  Duc  à  fon  Tribunal  naturel ,  &C 
conclut  à  ce  renvoi.  Le  Roi  lui  or- 
donna d'opiner  au  fond.  Pinon  ré- 
pondit que  conclure  a  ce  renvoi , 
c'étoit  une  opinion  fufïifante.  Ce- 
pendant, ne  pouvant  réfifteraux  mÇ- 
tances  menaçantes  du  Monarque , 
il  dit  qu'il  étoit  de  l'avis  des  Gens- 
du-Roi ,  qui  avoient  conclu  au  dé- 
cret de  p ri fe-de  corps.  Le  Préfident 
de  Ncfmond,  après  avoir  montré 
les    mêmes    répugnances  ,    adop|a 
la  même  opinion,  demandant, ain(î 
que  tous  ceux  du  Parlement  ,  qu'il 
fut  ajouté  dans  le  prononcé  du  dé- 
Tome  IIL  G 
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cict ,  que  c'ctoît  de  l'expiès  coitl- 
Lcuis  XIII.  niandemcnt  du  Roi.  ^i    ' 

'*'^*  Le  PrcfîdcntBellicvrefe  diPjngua 

entre  les  autres.  Aux  obiervations 
précédentes  ^  il  ajouta  dé  refpe-' 
diueuies  ,  mais  vives  rcihonfraftces' 
fur  le  danger  qu  il  y  avoir  dCintî^ 
mider  les  Juges ,  &:  fur  l'indécence 
a  un  Roi  de  prénder  au  jugcni-entde 
fes  Sujets.  Votre  Ma}ejié  ^  Sir^  _,  lui' 
dit-il ,  poiirroit-elle  fouittiir-ia  vue' 
d*an  Gentilh'omme  fur  la  felkite  ,  S*? 
qui  nefoniroit  de  voire  préfehce  que- 
pour  monter  fur  l'échafaud:  Cette 
rcpréfenration  n'émut  pas  le  Roi  ^ 
il  ordonna  a  Bcllievre  d'opiner  j  & 
•  celui-ci  ne  pouvant  s'en  défendre , 
conclut  a  la  ^moindre  des  peines 
en  matière  criminelle ,  qui  eft  l'ajour- 
nement peribnnel.  Le  Préiidcnt  de 
Novion ,  après  avoir  fait  voir  Tin- 
futïîfancc  des  charges ,  opina  comme- 
Bcliicvre.    Le    2ré(]dcnt  Bailleul  ■ 
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croyant  fe  fouftraire  à  la  nécefîité 
d'opiner,  dit  qu'en  entrant  dans  la  louis  xm. 
falle  il  avoit  entendu  dire  au  Car-  **''' 
dinal,  que  le  Roi  pouvoit  encore 
exercer  fes  bontés  envers  le  Duc  de 
la  Valette,  ôc  qu'il  étoit  d'avis  de 
l'en  fupplier.  Ne  vous  couvre^  point 
de  mon  manteau  ,  lui  dit  Richelieu 
avec  un  fourire  ironique  j  opine\. 

Aucun  des  Pairs  ne  réclama  pour 
TAccufé  les  privilèges  de  fon  rang^ 
^  entre  les  Confeillcrs  dEtat,  il  y 
•en  eut  un  qui  ofa  alléguer  en  preuve 
de  la  Commillion  les  uiages  defpo- 
riques  de  TAfie,  où  le  Monarque 
ie  défait,  fans  formalité  de  Jullicc, 
xi'un  Grand  qui  lui  déplaît  j  voif;- 
-knt  faire  entendre  que  le  Duc  de  La 
Valette  étoit  encore  heureux  de  ce 
que  k  Roi  vouloir  bien  lui  donner 
des  Juges.  Ainfi ,  par  ce  premier  Ar- 
rêt ,  le  bea-u-frerc  du  Roi  fut  dé- 
crété de  prife-de  corps  j  &:  les  déia^ 
étant  expirés ,  il  fut  condamné ,  p^ 

Ci 
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lin  autre ,  à  avoir  la  tête  tranchée. 
Louis  xiii.  En  vaïn  Bellievre  fit  de  nouveaux 
**^^'  efforts  en  faveur  de  l'Accufé.  Les 
Gens-du-Roi  le  trouvèrent  coupable 
d'intelligence  avec  les  Efpagnols  , 
&o  de  défobéiffance  à  fon  Géné- 
ral. Bellievre  montra  eue  la  tra- 
hifon  prefumée  fur  des  bruits  va- 
gues ,  &:  fur  la  dépofition  de  té- 
moins récufables  ,  n'étoit  pas  prou- 
vée. 11  dit ,  quant  aux  fautes  contre 
la  difcipline,  que  c'étoit  à  un  Con- 
feil  de  guerre  a  examiner  fi  le  Duc 
n'avoir  pas  été  dans  l'impofiibilité 
d'obéir ,  comme  il  le  prétendoit. 
Cependant ,  peut-être  pour  donner 
quelque  fatisfadion  au  Roi ,  peut- 
être  pour  fournir  aux  Juges  bien  in- 
tcntiotinés  un  biais  favorable  à  TAc- 
cufé ,  Bellievre  ajouta  qu'il  ne  pou- 
voit  excufer  un  des  premiers  Of- 
ficiers de  la  Couronne ,  de  n'avoir 
pas  obéi  aux  ordres  du  Roi ,  qui 
rappelait  auprès  de  lui  pour  fe  juf- 
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tifîer  j  que  cette  faute  étoit  de  dan- 
gereux exemple  ,  &c  méritoit  d'être  l°"'*  ^^'^ 
punie  j  qu'en  conféquence  il  con-  ^^^^' 
cluoit  à  ce  que  le  Duc  de  La  Va- 
lette fût  condamné  a  neuf  ans  d'exil , 
&  à  cent  mille  francs  d'amende. 

Perfonne  n'embrafia  cette  opi^ 
nion.  Le  Roi  fe  leva  fort  courroucé  5 
& ,  pour  rendre  le  crime  du  mari  de 
fa  fœur  plus  certain ,  il  fît  l'éloge 
de  fa  bravoure.  Il  attefta  les  Sei- 
gneurs préfens  ,  qui  avoient  vu 
comme  lui  le  Duc  de  La  Valette 
montrer  le  plus  grand  courage  dans 
des  occafions  chaudes  &c  périlleufes. 
Il  affura  que  la  brèche  de  Fontarabie 
étoit  praticable  ;  que  le  Duc  Tauroit 
emportée  s'il  avoit  voulu  ;  que  ne 
l'ayant  pas  fait ,  il  étoit  coupable  : 
contre  cette  aifertion  d'un  Roi  ir- 
rité, perfonne  n'ofa  réclamer;  l'Ar- 
rêt de  mortpafTa,  &:  on  l'exécuta 
en  effigie. 

Ce  fut  comme  le  fignal  des  mal- 

C  j 


54  L'   I  N   T   R   I   G    U    E 

heurs  qui  fondirent  far  cette  famiilc. 
i..oms  xm.  Le  Dlic  de  La  Valette  ,  forcé  de 
s'exiler ,  fe  réfugia  en  Angleterre. 
Le  Duc  de  Candale ,  fonfrcre  aîné , 
mourut.  Le  Cardinal  de  La  Valette , 
fon  autre  frère  ,  le  fuivit  de  près  ; 
êc  le  Duc  d'Epernon  ,  père  infor- 
tuné ,  à  rage  de  quatre-vingt-fix 
ans ,  fe  trouva  privé  de  fes  enfans , 
confiné  dans  fa  maifon  de  Plafiac  , 
fans  au'rorité  dans  fes  Charges  &  fes 
Gouvernemens ,  dont  on  ne  lui  laifla 
que  les  titres ,  Se  fans  appui  a  la 
Cour. 
r^ïmieres  ten-     La  Reinc-mere  fît  alors  fes  der- 

fativcs  de   la  ^ 

Keine-Mcre.   nicrcs  tcutativcs  pour  être  reçue  en 

Mém.  Rie.  -p,  \      ,  ,-    .  .  , 

t.  8,  p.  joo.  France  a  des  conditions  moins  onc- 

r.  f!7.^5?2.'  reufes.  Cette  Princcffc  commençoit 

Monir-for,  ^   méritcr  la  pitié  ;  cUe   avoir  été 

Merc.  t.  11.  obligée  de  quitter  les  Pays  Bas,  oii  la 

bienféance  ne  lui  permettoit  pas  de 

refter ,    depuis   que   les   Efpagnols 

ctoient  en  guerre  ouverte  avec  les 

François.  Charles  I ,  fon  gendre  y  la 
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reçut  volontiers  en  Angleterre  : 
.mais  ies  troubles  qui  s'élcvoicnt  dans 
ion  Royaume  ,  faifoicnt  craindre  à 
ce  Roi  de  ne  pouvoir  long-temps 
donner  un  afyle  à  fa  belle-mere  ;  il 
entreprit  donc  de  la  réconcilier  avec 
fon  fils.  Ses  inftances  furent  fi  prcf- 
faiites ,  qu'on  ne  put  fe  rcfufer  d'en 
délibérer  {a).  Louis  s'en  rapporta  à 

(a)    Le   Roi  ayant  ccc   tourmenté   toute  une 
n.iic  par  un  fongc   qui    Itii    repréfentoic  les    de- 
trelfcs  où  ctoit   lu  Reine   fa   mère  ,  &  les  fe- 
proches   qu'elle  lui  en   faifoir  ,  s'éveil'a  tout  ea 
Tueur  &  nvec  la  iîevrc.  Son  Mcdocin  en  avcicic 
le  Cardinal  ,   q  li   fie  le  foir  rcpiéfenter  devant 
le  Roi  une  Comidic   dans  laquelle   un   des  Ac- 
teurs fcignoit  de  vouloir  raco.-ter  un  fonge  in- 
quiétint   qu'il  avoit  eu  quelques    nu'ts  aupara- 
vant :  au  lieu  de   l'ccouter  ,  les  autres  Adeurs 
plaifantoicnt ,  le  railîoicnt,  le  tournoient  en  ri- 
dicule ,  &  enfin  lui  fermoient  la  bouche.  Néan- 
moins Louis,   toujours  arFedlé  de  fon  rcve,  en 
parla  au  Cardinal.  Le  Miniftre  répondit  froide- 
ment que  ,    puifqu'il  étoit    fi   tourmente  de  ces 
idées,  il  valoit  mieux  rappeler  fa  increj  ms'fe 

C  4 


LOUTS  XIÎI. 


Lguis  XIII, 


$6  L'   I   N   T    R   I    G    U    E 

Ton  Confeil  du  fort  de  fa  mère.  Il 
n'y  eut  pas  une  voix  pour  la  rap- 
peler en  France.  Le  feul  Bouthilier 
opina  de  la  placer  à  Avignon.  Tous 
les  antres  conclurent  a  la  reléguer  à 
Plorence ,  Se  le  Monarque  donna  a 
cette  dure  décifîon  le  fceau  de  fon 
approbation.  Marie  de  Médicis,  con- 
lervant  toujours  fa  même  répu- 
gnance à  aller  rendre  fon  pays  natal 
témoin  de  fes  difgraces ,  refta  en 
Angleterre  tant  que  les  affaires  de 
Charles  I  le  lui  permirent,  &c  fe  ré- 
fuffia  cnfuite  à  Cologne. 
j<4o,  i«4i.  Richelieu  lui  donna  bientôt  un 
Duc'deVen-  uouvcau  compaguou  d'exil,  dans  la 

dôme. 

Mén.  d'Au- 
he:y  ,   t.  2     qu'il  falloir  que  ce  fût  honorablement,  en  payant 

les  dettes  qu'elle  avoit  contractées  chez  les  étran- 
gers ,  &  qu'il  en  farcit  diefler  l'état.  Il  neft  pas 
bcfo'in  j  ajoute  celui  qui  rapporte  ce  trait ,  d'en 
dire  la  fuite  :  il  fujf>t  de  faire  paraître  de  quels 
artifices  &  de  quels  charmes  on  fe  fcrt  pour  en- 
forctler  6"  damner  les  Princes.  Voy.  Manuel  du 
bon  Citoyen  y  Brochure  in-\°.  p.  21, 


>.  ^45». 


DU  Cabinet.  J7 
perfonne  du  Duc  de  Vendôme  ,  ^^^^^^  ^^^^^ 
frerc  du  Roi.  Ce  Prince  vivoittran-  ^^^^  ^  ,g^,, 
quille  dans  fcs  terres  avec  la  Du- 
chcfiTe  fon  cpouie ,  &  les  Ducs  de 
Mercœur  &:  de  Beaufort  fcs  fils  , 
lorfqu'il  apprend  quon  écoute 
contre  lui  les  dépofitions  de  deux 
malheureux  ,  déjà  flétris  par  la  Juf- 
tice  ,  qui  l'accufcnt  de  les  avoir 
follicités  d'empoifonner  le  Cardinal. 
Vendôme  fe  moque  d'abord  de  cette 
calomnie,  auflî  méprifable  par  la 
manière  dont  elle  étoit  conçue  ,  que 
par  fes  auteurs  :  mais  fachanc  qu'on 
y  donnoit  quelqu'importance ,  il 
envoie  à  la  Cour  fa  femme  &:  fes  fils  , 
remontrer,  tant  au  Roi  qu'au  Mi- 
niftrc ,  rabfurdité  d'une  pareille  im- 
putation ,  &:  il  offre  de  venir  fe  ]uC- 
tiiîer  lui-même.  Le  Roi  le  prend  aiî 
mot,  6c  lui  ordonne  de  fe  rendre 
auprès  de  lui,  au  jour  indiqué.  Ven- 
dôme fait  alors  des  réflexions.  Il  fe 
lappellc  ce  qu'il  a  foufFert  autre  foi$ 
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dans  fa  prifon  ;  le  fort  de  fon  frère , 
qui  y  eft  mort  affez  brufquemcnr 
pour  qu'on  ait  foupçonnédu  poifonj 
la  réfolution  du  Duc  de  La  Valette 
&c  de  tant  d'autres  ,  qui  ont  mieux 
aimé  tout  perdre  que  de  rifquer 
leur  liberté  6c  leur  vie.  Tout  exa- 
miné ,  Vendôme  abandonne  fa  juf- 
tifîcation  ,  qui  auroit  été  aifce  ,  s'il 
n'eût  pas  cru  qu  on  vouloir  le  trou- 
ver coupable ,  &:  fe  fauve  en  An- 
gleterre. Louis  établit  contre  fork 
frère  une  Commifïîon  pareille  à  celle 
qu'il  avoir  créée  contre  fon  beau- 
frere.  Les  juges  s'alfemblent  :  on  inf- 
truit  l'affaire  5  &  torfqu'on  étoit  près 
d'aller  aux  opinions ,  le  Cardinal  y 
qui  avoit  eu  la  délicatelTe ,  comme 
ofFenfé ,  de  ne  fc  pas  mettre  ait 
nombre  des  Juges ,  envoie  au  Chan- 
celier une  lettre  par  laquelle  il  le 
prioit  de  demander  au  Roi  la  grâce 
du  coupable.  Louis  rcfufe  quelque 
temps,  &  faifant  enfin  femblant  de 
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céder  aux  inftances  du  Tribunal  : 
Je  m'avifc  ,  dit-il  ,  d*un  expédient  :  ^°"'^  ^ 
c'eji  de  retenir  le  procès- criminel  de 
M.  de  Vendôme  à  maperforinej&  d^en 
fuf pendre  le  Jugement  définitif  ;  félon 
qu'il  fe  conduira  y  j'aurai  des  bontés 
envers  lui  ^  &  je  lui  pardonnerai, 
Toures  les  prières  n'eu  purent  tirer 
davantage.  Si  cela  ne  fuffifoit  pas 
pour  l'Accufé  ,  c'étoit  allez  pour  le 
Cardinal  :  car  en  même  temps  qu'il 
faifoit  parade  de  bonté ,  il  laiflbit 
au  l\oi  des  préjugés ,  non-feulement 
contre  ceux  qui  étoient  nommément 
attaqués ,  mais  encore  contre  leurs 
parens  &c  amis,  quil  pouvoir  faire 
foupçonner  de  complicité. 

Pendant  qu'il  éloignoit  ainfi  de    Kfararâu 
la  Cour  &  du  Royaume  ceux  qui  au- 1.  "îf^f/sj^ 
roient  pu  lui  nuire  ^  il  y  recevoir  un  J^^^;  ^^^' 
homme  qui  lui  avoir  déjà  donné/'- ;^^ 
plufieurs    marques    d'attachement,  f-  h- 
Cet  homme,  devenu  depuis  fi  fa- 
meux 3  eft  Jules  Mazarin.  Le  Mar« 
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quisde  Monglat,  qui  rapportoitap- 
LOUJ3  xm.  parcmmcnt  Topinion  du  temps ,  dit 
»«4o ,  i«4i-  q^'il  ^j-QJç  l^jg  j^'yj^  Banquier  de  Ma- 

zare  en  Sicile.  Il  eut  des  affaires 
malheureufes  dans  fa  patrie  ,  fe  re- 
tira à  Rome  ,  6c  envoya  Ton  fils  étu- 
dier en  Efpagne  ,  dans  rUnivcrfité 
d'Alcala.  Après  fcs  études, le  jeune 
Mazarin  prit  le  parti  des  armes , 
fervit  quelque  temps  dans  les  troupes 
Efpagnoles ,  &  revint  trouver  fon 
père  à  Rome.  Jules  s'introduifit  au- 
près du  Cardinal  Sachetti  ;  celui-ci 
le  fit  connoîtreau  Cardinal  Colone  j 
&  la  fœur  de  ce  dernier  ayant  époufé 
Thadée  Barberin  ,  neveu  du  Pape 
Urbain  VIII  ,  frère  du  Cardinal 
Antoine ,  cette  famille  fe  l'attacha  ^ 
&  le  fît  entrer  dans  les  affaires.  It 
en  commença  Tapprentiffage  fous  le 
Nonce  Pancirole  _,  chargé  de  régler 
la  fuccefïîon  de  Mantoue  ,  dont  les 
débats  troubloient  Tltalie.  De  re- 
tour k  Rome ,  Mazarin  quitta  Tépéc 


D   U     C   A    B    I-^N   E   T.        ël 

Se  prit  la  foutane.  Il  fut  Vice- 
Léî^at  d'Avi2;non  ,  &c  envoyé  en  ^°^'^  ^"^• 
France  au  moment  de  la  guerre  dé- 
clarée avec  rEfpagne,  pour  tâcher 
de  procurer  la  paix  générale.  Quel- 
ques démarches  de  la  part  du  Vice- 
Légat  ,  plus  favorables  à  la  France 
qu  aTEfpagne ,  le  firent  foupçonner 
de  s'être  laiflfé  gagner  par  Richelieu. 
Le  Pape  le  rappela  &:  lui  montra 
beaucoup  de  mécontentement.  Soit 
crainte  de  la  punition ,  foit  pcrfua- 
fion  qu  il  n  avoit  plus  rien  à  cfpérer 
de  Rome  pour  fa  fortune ,  Mazarin 
quitta  cette  Ville ,  vint  en  France, 
&  defcendit  chez  Ghavigny,  avec 
lequel  il  étoit  familier.  Celui-ci  le 
recommanda  fortement  à  Richelieu , 
qui  l'envoya  AmbalTadeur  extraor- 
dinaire a  Turin ,  puis  Plénipoten- 
tiaire en  Allemagne  ;  lui  procura  en- 
fuite  la  nomination  de  France  ait 
Cardinalat ,  lui  fit  donner  le  Cha- 
peau malgré  le  Pape,  qui  y  répa- 
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'  .'gnoit;  &  enfin  le  P.  Jofeph  étant 

LoDis  XIII.  mort ,  le  Miniftre  fe  déchargea  An 
I  40  >  «*4i-|ç  nouveau  Cardinal  du  foin  des  af- 
faires étrangères  ;  fecours  qui  arriva 
d'autant  plus  à  propos,  que  Riche- 
lieu avoit  befoin  de  toute  fon  at- 
tention ,  pour  veiller  à  ce  qui  fe 
paflbit  du  côté  de  Sedan. 
'«41.         Le  Comte  de  SoilTons  y  étoit  tou- 
comte'"''  de  jours  daus  un  état  équivoque;  ni 
^"Monlefor  J^^^^^^  ^  ^"^^  foumis,  tougé  dc  cha- 
t.i,p.s6';.  arx'in  d'être  relégué  hors  du  Rovau- 
Mem.d'Au-mc  &  privé  des  avantages  dus  a  fa 
/.Zfii.''  ""'naiffance ,   tourmenté  par  le  dcfir 
de  les  recouvrer ,  &:  par  la  crainte 
que  fcs  efforts  ne  le  rendirent  plus 
mallieureux  encore.  De  fon  côté  , 
Richelieu  ne  voyoit  qu'avec  un  dé- 
pit extrême  un  Prince  armé  de  fa 
ièule  fermeté ,  montrer  à  l'univers 
qu'on  pouvoit  ne  pas  fléchir  fous 
lautorité  du  Miniftre.  Dc  temps  ea 
temps ,  il  jetoit  vers  Sedan  un  regard 
de  courroux ,  Ôc  il  lui  échappoit  de 
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dire  :  Cela  ne  doit  pas  fefouffrir  en 
bonne  politique;  le  Roi  veut  abfolu-  ^fuisxm. 
ment  voir  la  fin  de  ces  menées.  Il  *  *  * 
enrendoit  par-là  les  liaifons  affez  pu- 
pliqucs  du  Comte  avec  la  Rcine- 
Mere  ,  les  Vend  ornes  ,  la  DuchelTe 
de  Chcvrcufe,  le  Duc  de  La  Va- 
lette ,  &  les  autres  exilés  épars 
en  Angleterre ,  en  Italie  ,  en  Ef- 
pagne  &c  en  Flandres.  11  cnten- 
doit  auffi  les  liaifons  plus  fecretes 
que  Richelieu  foupçonnoit  avec  la 
Reine  régnante  ,  le  Duc  d'Orléans  , 
&  tous  les  mécontcns  du  Royau- 
me ,  &  même  avec  Cinq  -  mars  , 
jeune  homme  de  belle  taille  ,  de 
belle  figure ,  d'un  efprit  plus  agréa- 
ble que  folide ,  que  k  Miniftre  avoit 
fubftitué  à  Saint  -  Simon  dans  la 
faveur  du  Roi ,  &:  qui  commençoit 
à  fecouer  le  joug  de  fon  bienfaiteur. 

Tant  que  le  corps  de  l'Etat  fut    op^ratbtK 
menace  dune  crile  dangereuie,  il  Richelieu, 
fallut  foufFrit   ces   mauvaifcs   h\^- ,,  ,^;;'%\: 
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meurs ,  &  prendre  garde  même  de 
les  aigrir.  Mais  infenfiblement  les 
fymptômcs  fâcheux  difpariirent.  L'Ef- 
pagnol ,  rappelé  pour  défendre  fes 
foyers  contre  les  Catalans  Se  les  Por- 
tugais révoltés  ,  laiflTa  les  frontières 
de  France  tranquilles.  Veimar ,  Ba- 
nier,  Tortenfon ,  Généraux  du  grand 
Guftave ,  foutinrent  en  Allemagne  , 
après  fa  mort,  l'honneur  de  fcs  Ar- 
mes. Leurs  Troupes  gagnées,  leurs 
conquêtes  achetées  &:  incorporées 
au  Royaume ,  lui  fervirent  de  bou- 
levart  de  ce  côté.  La  diverfion  des 
HoUandois,  quoique  fouvent  plus 
foible  qu'elle  n'auroit  dû  être ,  ga- 
rantiffoit  les  Pays  limitrophes  de  la 
Flandre.  On  pouvoit  craindre  quel- 
que chofe  du  Duc  de  Lorraine ,  qui, 
chafTé  de  fes  Etats  &  réduit  à  faire  le 
perfonnage  d'aventurier ,  tenoit  une 
armée  prête  à  marcher  par- tout  oii 
fon  intérêt  l'appelleroit.  Mais  le  Mi- 
niftrefufpenditfes  efforts,  e^tluipro-r 
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mettant  de  favorifcr  fon    divorce  -^ 

avec  la  Princeffe  Nicole  ,  ôc  fon  ma-  ^-0"'^  xni. 
•riage  avec   la  Comtcfle  de  Cante-      '^'^'" 
croix  j    qu'il  appeloit  fa  femme  de 
campagne;  Se  quand  le  Cardinal  l'eut 
ralenti  par  des  efpcrances ,  il  le  mit 
dans  Timpuiffance  d'agir  ,  en  le  for- 
çant de  livrer  Tes  meilleures  Places. 
Enfin  la  politique  de  Richelieu  avoit 
parfaitement  réufïî  à  l'égard  de  la  Du- 
chefTe  de  Savoie.  Brouillée  avec  Tes 
beaux-freres  &c  avec  les  Efpagnols , 
clic  fe  trouvoit  dans  une  dépendance 
abfolue  des  François.  Ils  occupoient 
fes  forterelTes  ,  6e  tenoient  la  cam- 
pagne par  de  petits  corps  de  troupes 
qui   fe   donnoient   la  main  depuis 
Genève   jufqu'a   la   Valtcline.    Ces 
partis  fe  rafTcmbloient  au  bcfoin  en 
corps  d'armée ,  Se  fcrvoient  de  rem- 
parts au  Royaume  ,  contre  les  fccours 
que  la  Maifon  d'Autriche  pouvoit 
tirer  de  l'Italie ,  où  pluficurs  Princes , 
en  haînede  Richelieu,  ou  jaloux  des 
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profpérités  de  la  France ,  auroicnt 

Louis  XIII.  voloiiticrs  aidé  fes  ennemis. 

1(541.  .  ,  .  -n   •     ^        ^• 

Avec  CCS  précautions,  Rtcheheu 

Ses  projets.  *  '         ^ 

^/cTc«ria ,  pou  voit  enfin  frapper  en  su;:  été  le 
H'Jîo'rl'de  coup  qu'il  préparoit ,  depuis  long- 
Uv'i'!'"'''^'  temps  ,  au  Comte  de  SoiÛons.  Quoi- 
que ce  Prince  entretînt  des  corref- 
pondances  avec  tous  les  Mécon- 
tens ,  par  la  peine  qu'eut  le  Duc 
de  Bouillon  à  le  déterminer  d'agir , 
on  conjedure  qu'il  feroit  refté  tran- 
quille ,  s'il  n'avoir  été  provoqué  par 
les  vexations  fecretes  du  Cardinal. 
Le  Roi  fouhaitoit  qu'on  le  laifsât 
tranquille  dans  fa  retraite  :  mais  les 
circonftances  mettoient  une  grande 
différence  entre  les.  intérêts  du  Mo- 
narque &:  ceux  du  Miniftre.  La  fanté 
de  Louis  XIII  dépérifioit  fcnfiblc- 
mcnt ,  &  faifoit  craindre  une  mort 
prochaine.  Richelieu  ,  non  moins 
menacé ,  s'étourdiifoit  fur  le  dangei' , 
t-c  fc  fiattoit  de  furvivre  à  fon  Maître. 
Pour  un  ambitieux ,  ce  n'auroit  pai^ 
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été  furvivre  ,  que  de  reftcr  fans  Tpmf-iamMMiam 
fance  ;  aufîi  a-t-on  cru  remarquer ,  ^°^'*  ^^^^ 
dans  fes  dernières  démarches  ,  des 
mefures  tendantes  a  fe  procurer  la 
Régence.  Il  falloit  bien  préfumer  ' 
de  fa  capacité  &c  de  fa  fortune  ,  pour 
toncevoir  un  pareil  projet  contre 
les  droits  de  deux  Reines  ,  d'un  frère 
du  Roi,  de  plufieurs  Princes  du-Sang , 
prefque  tous  fes  ennemis  mortels  : 
mais  c  etoit  précifément  du  conflit 
des  prétentions ,  que  le  Minillre  cf- 
péroit  le  fuccès  des  fiennes.  Voici 
comme  il  arrangeoit  les  événemens. 
«  A  la  mort  du  Roi ,  il  fe  formera 
»  des  brigues  ;  la  Rcine-Mere  pro- 
»  bablement  viendra  revendiquer  une 
»  autorité  qu'elle  n'a  lailTé  échapper 
>j  qu'a  regret.  La  jeune  Douairière  ne 
»  voudra  pas  lui  céder.  Le  Duc  d'Or- 
»  léans  réclamera  les  droits  de  fa 
»  naiflance.  Tous  trois  feront  fort 
»  embarrafles ,  fe  trouvant  fans  ar« 
«  gent  y  fans  troupes  Se  fans  confi- 
»  dération,    S'ils   n'y  fongent  pas 
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^'- '  '  "  d'eux-mêmes ,  je  ferai  fuggércr  à. 

Louis  XIII.  „  l'un  d'eux  de  recourir  à  moi  , 
'  '^'*  >»  comme  maître  d'entraîner  du  coté 
«  où  je  pencherai ,  les  Gouverneurs 
«  des  Villes  &:  des  Provinces ,  Se  les 
»  Commandans  des  armées  ;,  prefque 
»  tous  places  de  ma  main.  S'ils  dé- 
»  daignent  de  m'avoir  obligation , 
»j  je  leur  oppoferai  la  Maifon  de 
»3  Condé  ,  qui  peut  mettre  un  grand 
n  poids  dans  la  balance  ■^. 

En  effet,  le  Prince  de  Condé  étoit 
un  homme  de  tête  ,  Ôc  avoit  du 
génie  pour  le  gouvernement.  Le 
Duc  d'Enguien  ,  fon  fils  ,  m^ontroit 
déjà  pour  le  commandement  des 
armées,  les  talens  qui  l'ont  depuis 
rendu  fi  célèbre.  Richelieu  s'en  étoit 
affuré  ,  en  lui  faifant  époufer  fa 
nièce  ,  Claire-Clémence  de  Maillé  , 
fille  du  Maréchal  de  Brezé  ;  &c  en 
même  temps  il  avançoit  dans  le  fer- 
vice  de  la  Marine  le  Marquis  de 
Brezé  ,  frère  de  la  jeune  Princeiïe, 
qu'il  deftiiioit  à  la  charge  d'Amiral , 
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ck>nt  il  fc  feroit  rendu  digne ,  (î  une  ^         m 
mort  glorieufe  ne  Vent  enlevé  à  la  louis  xiii. 
fleur  de  fon  âge.  Il  eft  certain  que  ces     *^'^'* 
deux  jeunes  Guerriers  ^  fécondés  des 
confeils  de  leur  oncle  ,  pouvoient 
donner  un  grand  avantage  a  la  con- 
currence de  la  Maifon  de  Condé, 
contre  deux  femmes  fans  puiffancc, 
&c  contre  Gafion ,  Prince  décrédité  : 
il  n'y  avoir  que  le  Comte  de  Soif- 
fons  ,  Prince  au  contraire  générale- 
ment eftimc ,  qui  pût  déconcerter  les 
deifeins  du  Cardinal.  Le  Prélat  s'étoit 
efforcé  de  le  gagner  ,  en  lui  offrant 
la  Ducbeffe  d'Aiguillon,fa  nièce  ché- 
rie ,  en  mariage  {a).  Puifque  cette 
offre  ,  accompagnée  des  promeffes 
les  plus  brillantes  ,   n'avôit  pu  le 
gagner ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  le 

(a)  On  afFeifloit  de  répandre  c]uc  Ton  ma- 
riage avec  le  Marquis  de  Combalct  s'étoit  borne 
à  la  cérémonie  -,  &  un  faifear  d'anagramme  lui 
fît  celle-ci  :  Marte  de  Vignerod  ,  vierge  de  fom. 
mari.  Yoy.  Mercurio  ,  t.   t,  p.  179. 
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faire  périr ,  ou  à  le  forcer  de  fuir , 
Louis  xin.  ou.  à  lui  imprimer  la  note  de  crimi- 
ï<54»-  nel  de  Icfe-majefté  ,  afin  de  le  ren- 
dre ,  aux  yeux  de  la  nation  ,  inhabile 
à  faire  valoir  fes  droits.  C'cft  a  quoi 
tendoit  une  Déclaration  du  Roi , 
qui  parut  le  8  Juin.  Sur  des  imputa- 
tions de  complots  formés  pour  fou- 
lever  les  Provinces ,  d'argent  reçu 
des  ennemis  de  l'Etat ,  de  traités 
faits  avec  eux ,  il  étoit  ordonné  au 
Comte  de  Soiffbns ,  aux  Ducs  de 
Bouillon  &c  de  Guife  (a) ,  de  venir 

(a)  Ce  Duc  de  Gaifc ,  quoique  fimplc  ton- 
furé,  croit  Archevêque  de  Reims,  &  poiïcdoic 
beaucoup  de  riches  Bénéfices  dont  RicheHeu  fc 
feroit  bien  accommodé.  La  PrincefTe  de  Mantouc 
vouFoit  répoufcr  ;  elle  partit  de  Nevers  pcmr 
aller  le  joindre  à  Sedan ,  &  A  t  arrêtée  en  Bour- 
gogne. Le  Cardinal  étant  averti ,  ordonna  non- 
failement  èc  la  relâcher ,  mais  encore  de  lui 
fournir  chevaux  Se  voitures  ponr  fc  rendre  au- 
près de  fon  araam.  Elie  porte  en  croupe  ,  di(bit- 
«l ,  la  vacance  de  fis  Erénefices.  Voy,  Mercurio, 
t.  i,liVvT,  f.  178. 
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a  réfipifcence  fons  un  inois  ;  &  en 
même  temps  on  faifoit  filer  des  trou-  ^«'"s  ^"t- 
pcs  vers  Sedan  ,  fous  les  ordres  du      '^'*'' 
Maréchal  de  Châtillon.    .  ful^JT^ 

.'!  S'il  n  cociftoit  pas  entre  le  Comte  de 
SoifTons  &  tous  ks  Mécpntens  une 
correfpondance  ouverte ,  comme  »l 
étoit  leur  reilburce  Se  qu'ils  étoient 
la  iîcnne  ,  il  y  avoit  du  moins  une 
intelligence  muette  ^  telle  qu'elle  fe 
trouve  entre lesmalhcLireux  auxquels- 
Irtn*  bcfoin  Tcrt  de  truchement ,  & 
qui  s'entendciiîîîtânsfe  parler.  Aufïî 
k  danger  ne  parut  pas  plutôt ,  que 
les  âHurances  de  lervices  ,  les  con- 
ièils  ,   les  vœux  ,    les  fccours  plus 
r^^eîs  d'hommes  ôc  d'argent ,  arrivè- 
rent. Ce  n'étoit  pourtant  qu'à  re- 
gret que  le  Comte  fe  détcrminoit 
h  tirer   l'épée  contre   fon   Souve- 
rain. C'étoit  aufli  à  contre -cœur 
que  Louis  XKI  s'avançoit  contre 
fon  parent.  Mais  l'un  étoit  entraîné 
par  Toii  Miniftre  ,   4£  l'autre    ^ir 
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•  Bouillon.  Ce  Duc  ne  voyoit  de  sû- 
reté pour  fa  Souveraineté  que  dans 
la  guerre.  Si  le  Comte  de  Soiflbns 
failoit  un  accommodement ,  chofe 
qu'il  defira  jufqu^à  la  fin  ^  Bouilîon 
étoit  sûr  que  la  première  condition 
qu'on  cxigeroit,  feroit  que  le  Prince 
s'éloigneroit  de  Sedan.  Alors  il  fe 
difoit  à  lui-même  :  "  Combien  de 
jî  prétextes  ne  trouvera  pas  le  Car- 
»>'dinal  pour  s'emparer  de  ma  Prin- 
»cipauté,  qui  n'aura  plus  la   pré- 
»  fence  du  Prince  pour  fauve-garde  ? 
«  Si  on  lui  accorde   d'y  refter ,  au 
>»  premier  moment  le  Miniftre  fera 
)»  naître  de  nouvelles  raifons  d'atta- 
»  quer  le  Comte  Se  fon  Défenfeur. 
«  Il  nous  prendra  peut-être  au  dé- 
n  pourvu.  Puifque  nous  fommes  pré- 
«  parés  ^  il  faut  vuider  la  querelle, 
tt  à  qui  du  Comte  de  Soiffons  ou  de 
»  Richelieu,  demeureront  les  rênes 
H  du  Gouvernement  ». 
Les  Mécontens ,  dans  leur  Mani- 

fcftc. 
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feftc  du  1    Juillet ,  ne  Ce  cachent  ^ 

pas  de  ce  dcflein  -,  car ,  outre  les  ^°^'*  ^"ï- 
motifs  du  bien  public  ,  canevas  or-  ***^^' 
dinaires  de  ces  fortes  de  pièces,  on 
y  voit  en  termes  exprès  le  deflein 
de  chafler  le  Cardinal  d'auprès  du 
Roi  :  or ,  comme  on  favoit  que  ce 
Prince  ne  pouvoir  fe  pafler  d'être 
gouverné ,  c'étoit  dire  clairement 
qu'on  tendoit  au  Miniftere.  Il  femblc 
que  Louis  étoit  affez  indiffèrent  fur 
l'événement,  Ôc  qu'il  fe  feroit  fervi 
de  Soifîbns ,  dont  il  prifoit  la  pro- 
bité ;  de  Bouillon ,  dont  il  eftimoit 
la  capacité ,  comme  il  fe  fervoit  de 
Richelieu.  Il  vint  nonchalamment 
jufqu'à  Pcronne  ,  fans  montrer  fon 
adivité  ordinaire.  Les  Troupes  pa- 
roiffoient  participer  à  l'indolence 
du  Monarque.  Elles  ne  marchoient 
qu'à  regret  contre  un  Prince-du- 
Sang  ,  qu'on  croyoit  pouffé  au  dé 
fefpoir  par  le  Miniftrc.  Richelieu 
voulut  faire  des  traîtres  dans  Ja 
Tome  JJL  D 
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^  lîiaifon  &  rarniée  de  Soifians  ,  &r  , 
Lcu.s  XIII.  aYj^c  tous    fes  rréfors ,  il  ne  put  y 
^^^^'      réuliir  '■)  au-licu  que  ,  fans  fcdudion, 
la  Cour  &c  TArméc  du  Roi  croient 
pleines    de  gens   qui  faifoicnt  -des 
Vœux  pour  la  profpcrîté  du  Cobitia») 
•&:  qui  étoient  dirpolvis  à Tappuycr.  ' 
bSe'&b     Pour  comble  d'avantages 'du  coté 
ga&ne.         ^^,5   Confcdcrés  ,    le-  Maréchal  de 
t.i,p-  îv-.  Châtiilon  ,  Commandant  des  Tr6iii>- 
».  i.p.  îM.  pes   Ro\'a!es  ,   cï'oit  brave  Soi dAi; s 
ui,p.  «4'-  niais  le  plus  ncgîgent  des  Genem'uxt, 
nauit.t'^'i,^^    avançoit   vers    Sedan,   comme 
p.  ii7.        n'ayant  à  combattre  que  des  gens 
renfermés  ,  &  il  ignoroit  q[u'il  avoit 
en  tête  une  Armée  auiîî  forte  que  lia 
fienne.    Soidbns  i'avoit  formée  de 
François  volonhiires -,  accourus  fous 
fes  drapeaux ,  &:  d'un  Corps  d'Alle- 
mands envoyés  par  l'Empereur,  fous 
les  ordresdu Général  Lamboy,  vail- 
lant &  expérimente  Capitaine.  Ce 
ne  fut  qu'à- la  dernière  extrémité  que 
le  Comte  accepta  ce  fccourSr  Lam- 
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boy  avoit  déjà  palTc  la  Meufe ,  ôc 
s'étoit  joint  aux  François,  que  Soif-  ^°'^^'^ '^^^'^' 
fons  vouloit  encore  qu'on  écoutât 
des  propofitions  d'accommodement. 
Bouillon,  au  contraire,  les  rcgardoit 
ou  comme  une  rufe  pour  rendre  le 
Prince  flifpedàfes  Alliés,  ou  comme 
une  marque  que  le  Miniftre  fe  déficit 
de  fcs  forces.  Dans  l'un  ou  Tautré 
cas,  il  ne  convenoit  pas,  difoit-il, 
de  fe  lailTcr  arrêter  par  des  offl-es  in- 
fidieufes  ou  intérelTées.  Le  fort  en 
fut  jeté  ,  &:  l'adion  s'engagea  le  (> 
Juillet  dans  la  Plaine  dz  Bazeille, 
près  du  Bois  de  la  Marfée  ,  à  la  vue 
de  Sedan.  Les  mcifieurs  Hiftoriens 
rendent  un  témoignage  avantageux 
à  Châtillon  fur  fes  manœuvres  &  fon 
courage  j  i\?  difent  qu'il  choifit  bien 
fon  champ  de  bataille,  qu'il  rangea 
bien  fon  armée ,  qu'il  donna  de  bons 
ordres  &:  bon  exemple:  mais' tous 
fes  efforts  ne  purent  prévaloir  contre 
la  mauvaifc  volonté  de  fes  Troupes. 

D  z 
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:: '  L'Officier    étoit  mécontent   qu'on 

Louis  XIII.  l'cj-^pioyàt  contrc  un  Prince-QuSang- 

^  ^  *'  qu'il  eftimoit  ,  &  le  Soldat  _,  de  ce 
qu'on  lui  avoit  fait  quelque  retenue 
fur  d'anciennes  montres  ;  de  forte 
qu'après  la  plus  foible  rcfiftance , 
toute  l'Armée,  comme  de  concert, 
fe  déj^anda.  Des  Corps  entiers  de  Ca- 
valerie fe  retirèrent  cornette  haute 
6c  tvompettes  fonnantes.  On  enten- 
dit des  Soldats  qui ,  joignant  la  rail- 
lerie à  la  défertion  ,  difoient  en 
jfuyant ,  en  voilà  pour  leurs  cinq  écus. 
Le  malheureux  Châtillon ,  après 
les  ,plus  grandes  preuves  de  valeur  , 
fe  trouvant  prcfque  feul  fur  le  champ 
de  bataille  ,  fut  obligé  de  rejomdrc 
les  fuyards ,  qui  l'entraînèrent  a  huit 
lieues  delà. 

Il  eft  tue.       Le  Comte  de  Soiflbns ,  entouré 
t,  i^^pfîPi'.dc  quelques  Officiers,  avancoit  tran- 
quillement dans  la  plaine  ,  regar- 
dant fuir  l'Armée  Royale.  On  entend 
un  coup    de    piftolct  j  le   Prince 
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tombe  ;  on  le  relevé.  Il  étoit  mort. 
Il  avoit  le  coup  au  milieu  du  front , 
la  bourre  dans  la  tête ,  Se  le  vifage 
brûlé  de  poudre.  Les  uns  difent  qu'il 
fe  tua  lui-même ,  en  relevant  avec 
fon  piflolet  la  vifiere  de  fon  cafque  : 
mauvaife  habitude  dont  on  lui  avoit 
remontré  pluiicurs  fois  le  danger. 
D'autres  rapportent  qu'on  vit  pafler 
devant  lui  un  Cavalier,  qui,  plus 
prompt  que  l'éclair  ,  le  tira  à  brûle- 
pourpoint,  &:difpar  ut.  Cette  dernieie 
opinion  a  prévalu,  ôc  comme  plus 
fînguliere  ,  Se  comme  plus  adaptée 
aux  circonftances  où  fe  trouvoit  le 
Cardinal.  Il  ne  régnoit  que  par  la 
crainte.  Il  n'jgnoroit  pas  que  tous 
les  Ordres  de  l'Etat  étoient  révoltés 
contre  lui.  Il  avoit  traité  le  Clergé 
avec  hauteur ,  la  NobleiTe  avec 
fierté ,  les  Parlemens  avec  mépris  y 
les  Soldats  étoient  mal  payés  ,  les 
Peuples  écrafés  d'impôts.  Dans  cet 
inftant  critique ,  il  ne  falloit  qu'une 
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vidoirc  pour  ouvrir  au  Comte  de 
SoifTons  le  chemin  jufqi^à  Paris 
parce  que  les  Armées  qui  auroient 
pu  Aipplcer  à  celle  de  Châtillon  , 
ctoi^nt  occupées  fur  les  frontières 
&  trop  éioiguées.  Le  Roi  lui-même 
paroifToit  s'embarrafler  peu  des  fui- 
tes. A  la  première  nouvelle  de  la 
cîcfaire  de  ies  Troupes ,  il  le  difpola 
tranquillement  a  regagner  Paris  , 
fans  montrer  ni  chagrin  ni  inquié- 
tude ,  comme  un  homme  qui  avoit 
pris  fon  parti ,  &  qui  étoit  fiir  de 
tout  pacifier  en  facrifiant  fon  Mi- 
nidre.  La  mort  du  Comte  de  Soif- 
fons  étoit  donc  nécclfaire  au  Car- 
dinal y  Se  cette  nécefîîté  a  fait  croire 
qu'il  Tavoit  procurée  (a). 

(û)  MoQglat  donne  comme  certain  !e  fait  du 
Cavalier.  Aubery  dit  qu'on  promit  une  penfion 
ai)  Gendarme  o^ui  avoit  tué  le  Comte.  L'Abbé 
Arnauîd  applique  à  cet  évérement  le  fait  fui- 
vant  ,  qu'il  tencic  d'un  Commis  de  M.  Des 
Noyers.  "  Trois  ou  qua;re  mois  après  ia  bataille 
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Deux   heures   après   la   nouvelle 


Louis  Xll'i. 


de  la  déroute  ,    arriva   celle  de  la 


La    gacrre 
ïs  Je  Sedan  ,  M.  Des  Noyers  ,  cUt-il  ,  me  donna  finir. 

»  une  grofle  fomme  en  or,  &  beaucoup  plus  en 
»  lettres  <lc-chanij;e  ,  &  me  dit  :  Allez  vous  en 
>3  fur  li  montagne  de  DoiicHery ,  au  pied  d'une 
»  "croix  î'd'ôu  on  découvre  toute  la  Ville.  Vous 
»3  en  VeV-ez  foi  tir  un  homme  en  deuil  fur  un 
»»  cheval  noir:,  il  vou.  aboidera,  &  vous  lui  doa- 
s>  nerez  tout  1  argent  qu'il  vous  demandera  n.  Le 
Commis,  fclon  fis  orlres,  voulut  roarchanier; 
mais  Tmconnu  exigea  )a  fomine  entière  ,  &  il 
l'eut.  L'Abbé  Arna  jld  ajoute  :  Cette  aventure  , 
a  mon  avis  ,  peut  faire  penfer  £>"  deviner  bien, 
des  cho/'es  ,  6*  une  Jî  grande  récompenft  ne  vou- 
voie être  que  pour  un  fervice  important.  Ma"s  il 
eft  vraiferab'.ab'e  que  cette  grande  récompcnfe 
c;oit  plutôt  pour  un  fcrvi:e  à  rendre  ,  que  pour 
un  fervice  rendu.  Sans  la  circonil-ance  de  Don- 
chery  ,  V'iUe  voj'ipe  de  Sedan  ,  on  n'auroit  pas 
imaginé  que  cette  fomme  fut  le  prix  de  l'airaffi- 
nat  du  Comte  de  Soilfjns.  Nojs  ne  rapportons 
pas  ce  fiit  comme  en  étmt  une  preuve  ,  mais 
couîme  nn  exemple  des  manières  mylté.ieufes 
du  Cardinal  &.  de  fes  Agens,  dont  on  peut  voir 
beaucoup  d'autres  aflions   femb'abies   dans  ks 
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mort  du  Comte.  Un  inftant  changea 
kouis  XIII.  les  dirpofitions  de  Louis.  Comme 
**^'"*  s'il  eût  été  ébloui  par  la  fortune  de 
fon  Miniftre ,  il  n'eftima  plus  que 
fcs  confeils ,  ne  goûta  plus  que  fes 
projets,  il  fe  montra  même  plus  ar- 
dent que  Richelieu  a  punir  les  ré- 
voltes. L'Armée  battue  retou^rna 
par  fes  ordres  vers  Sedan  ;  il  ne 
parloit  que  de  forcer  le  Duc  de 
Bouillon,  Se  de  le  priver  de  fon  petit 
Etat  :  mais  trop  content  d'être  à  fi 
bon  marché  délivré  d'un  fi  grand 
danger  ,  le  Cardinal  accorda  des 
conditions  avantageufes  au  Duc.  Il 
fit  même  pour  fe  l'attacher ,  des 
avances  auxquelles  Bouillon  parut 
répondre  ;  mais  ce  ne  fut  pas  de 
bonne  foi ,  &:  il  porta  quelque  temps 

Mémoires  de  Rochefort,  Voy.  Mém.  de  Mon- 
gUt  j  tom.  I  ,  pag.  3  93  ;  Mém.  d'Aubery^ 
tom.  1  ,  depuis  6^5  jufqu'à  74^  ;  &  Mémoires 
et  l'Ahbé  Arnauld ,  tome  1  ,  page  117, 
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après ,  la  peine  due  à  fa  diffimula-  ■ 
tion.  Les  autres  complices  ne  fu- 
rent pas  également  ménagés.  Les 
publics ,  tels  que  Guifc  _,  la  Vallette, 
Vendôme  j  relièrent  fous  l'anathême 
des  procédures  faites  ou  commen- 
cées contre  eux  :  procédures  qui  leur 
ôtoient  tout  efpoir  de  retour  dans 
le  Royaume.  Les  complices  fecrets, 
n'euffent-ils  fait  que  des  vœux  pour 
le  Comte  ,  effuyerent  des  mortifica- 
tions proportionnées  a  leur  état.  Le 
Duc  d'Epernon  fèrvit  d'exemple; 
il  fut  tiré  de  fa  belle  maifon  de 
Plaflfac  où  il  fe  plaifoit ,  &:  confiné 
dans  le  château  dé  Loches ,  dont  il 
étoit  à  la  vérité  Gouverneur,  mais 
qu'on  devoir,  dans  la  circonftance  , 
regarder  comme  une  prifon.  Il  y 
mourut  quelques  mois  après ,  âgé  de 
quatre- vingt- fept  ans,  plus  accablé 
de  chagrin  que  d'années.  Enfin  , 
ce  qui  réfulta  de  cette  malheureufe 
entreprife  ,  c'eft  qu'il  ne  fut  plus 


Lou:s  XI H. 
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- —  permis  h  perfonne  en  place ,  de  n'être 

^°'-';^^^]"'  pas  fervilcment    &    cxclufivcmcnt 

dévoilé  à  Richelieu  Ôc  aux  fîens. 
sainï-preuii/     Frauçois  dé  Juffac  d'Ambleville  , 
^.iSL, Sieur  de  Saint-Preuil  ,  fournit  une 
//.  Pan.  p.  preuve  que  ce  n'étoit  pas  aflez  de 
M,rcuno,nc  po'iiu  uianquer  au  Miniftre  ,  mais 
Af£rtjirM<i<?  qu'il  falloir  encore  avoir  des  égards 
Mém.  <f'^r-pour  ceux  qu'il  confidéroir.  Saint- 
pT^6:'''"Vïcuïl  ne  s'étant  pas  cru  obligé  a 
JSTT  facette  déférence  pour  La  Mcilleraye^ 
p  '°^-        parent  du  Cardinal,  en  fut  cruelle- 
ment puni.  lis  avoient  commencé 
par  être  tous  deux  Enfeignes  aux 
Gardes  y  ôc  dans  ce  temps  ils  offri- 
rent  leurs  hommages  a  la  même 
Dame ,    qui    étoit    de    très-grande 
condition.  Saint  -  Preuiî  l'emporta 
par  un  ftratagéme  bien  digne  d'un 
jeune  horrnne  paiîionné  ôc  hardi  {a). 


(a)  Il  fe  coiTTporta  im  jour ,  auprès  de  cette 
Dame  j  <îe  manière  qu'elle  le  traira  d'infolcnt , 
&  lui  commanda  de  ue  jamais  fe  montrer  de- 
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Il  ne  fut  pas  modcfte  dans  fa  vic- 
toire 5  il  plailanta  fon  rival,  &  s'en  louisxiii. 
fir  un  ennemi.  Cctre  haine  iè  per- 
pttiuipar  la  jaloufie  que  Saint-Prenil 
conçut  à  fon  tour  contre  le  L  uc  de 
LaMeilleraye,  qui  s'avança  jufqu  au 
•grade  de  Maréchal  de  France.  Saint 
Preuil  critiquoit  les  ordres  du  Gé- 
néral ,  blamoit  fes  manœuvres,  &: 
ne  fe  préfcntoit  jamais  devant  lui 
qu'avec  une  fierté  infultante.  Du 
refte  ,  il  fervoit  en  brave  homme 

vant  el'e.  Sainc-Prcuil  Ce  recira.  Comme  elle 
allûit  ordinairement  Te  promener  le  long  an 
beau  canal ,  il  va  l'attendre  ,  fort  tou:  nui  de 
derrière  une  paliflade,  en  s't'criant  :  Adieu, 
Mudam:  ;  ce  fera  pour  la  dernière  fois.  Il  fc 
jette  dans  l'eau  ,  la  tête  la  première.  Saint- 
Prcuil  favoit  où  il  devoit  trouver  Tes  habits  : 
il  les  repreud  ,  &  fe  tient  caché  quelques  jours, 
Cetidant  ce  Mmps ,  iî  apprend  que  cette  Dame 
le  plaint  &  le  regrcue.  //  rejfufcita  bientôt ,  dix 
Buflî  ,  &  ne_  perdit  pas  une  Jt  fu.vorab[e  con- 
jonBure.  .  Vovez  Mémoires  de  Buffi ,  tooj.  i  ^ 
pâ^e  1Û7. 
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&z  en  bon  Officier.  Les  Efpagnols, 
Liouis  xin.  qu'il  harceloit  fans  cefle^rappeloicnt 
Tête  de  fer.  Cette  qualification  lui 
convenoit  autant  à  l'égard  des  gens 
fournis  à  fon  commandement,  qu'à 
l'égard  des  ennemis.  11  eut  un  jour 
l'imprudence  de  frapper  de  la  canne 
d'Aubray,  Commiflaire  des  guerres, 
parent  des  Des-Noycrs,  confident  du 
Cardinal.  Enfin ,  il  lui  arriva  une  af- 
faire fàcheufe ,  qui  n'étoit  qu^une  er- 
reur involontaire,  mais  qu'on  rendit 
la  caufe  apparente  de  fa  perte. 

Il  étoit  Gouverneur  d' Arras,  Ville 
frontière  alors.  En  battant  la  Cam- 
pagne pour  en  éloigner  les  enne- 
mis, il  rencontre  un  Corps  de  Trou- 
pes qui  fe  retiroit  tranquillement» 
Tomber  defliis  ,  les  culbuter ,  les  dif- 
perfer,  fut  l'affaire  d'un  moment. 
Dans  finftantque  Saint-Preuil  goû- 
toit  l'e  plaifir  de  la  viâroirc,  il  ap- 
prend de  fès  prifonniers ,  que  c'étoit 
la  garnifon  de  Bapeaume.  Le  Ma- 
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réchal  de  la  Meilleraye ,  qui  venoit 
de  prendre  cette  Ville  ,  la  renvoyoit 
fous  la  feule  garde  d'un  de  fes  trom- 
pettes ,  qui  ne  fe  montra  qu'après 
Tadion.  Saint- Preuil  fit  des  excufcs 
aux  Efpagnols  ,  qui  fe  plaignirent 
néanmoins  ;  &  la  Meilleraye  fut 
donner  une  tournure  fi  défavanta- 
geufe  à  cette  adtion  ,  que  le  Mi- 
niftre  ordonna  qu'on  arrêtât  le  Gou- 
verneur, &  qu'on  fît  fon  procès. 
Il  fut  inftruit  devant  une  Commif- 
fîon  compofée  des  Préfîdiaux  d'Ab- 
beville  &c  d'Amiens ,  préfidés  par 
Bellejambe  ,  Intendant  de  Picardie. 
Outre  le  grief  de  la  défaite  de  la 
garnifon  de  Bapeaume ,  facile  à  dé- 
truire ,  on  Taccufa  d'être  entré  par 
force  dans  un  Couvent  de  Religieu- 
fes ,  fous  prétexte  de  perquifîtions 
nécefîaires,  qui  n'étoient  pas  fon  vé- 
ritable but  i  d'avoir  fait  mourir  un 
homme  pour  fréquenter  plus  libre- 
ment fa  femme,  Ôc  d'avoir  levé  dans 
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les  Gouverncmens  de  Doiirlens  ôc 
d'Arras  des  contributions,  pour  fup- 
pléer  à  fcs  appointemens,  qu'il  trou- 
voit  trop  modiques.  Il  répondit  au 
premier  chef,  que  dans  ce  Couvent 
il  s'ctoit ,  en  effet ,  trouvé  un  dépôt 
d'armes  ;  au  fécond ,  que  le  mari  de 
fa    prétendue  MaîtrcfiTe    avoit    été 
condamné  à  erre  pendu  ,  comme  ef- 
pion,  non  par  lui,  mais  par  Tln- 
tendant  de  l'armée.  En  réponfc  a  la 
troifieme  accufation  ,  il  rapportoit 
une  lettre  du  Roi  lui-même  ,  qui 
lui  écrivoit  :  Brave  &  généreux  Saint- 
Preuil ,  vive\  d'indujlrie ,  plume\  la 
poule  fans  la  faire  crier  ;  faites  camrne 
les  autres  dans  leurs  Gouvernemens  .* 
vous  ave\  tout  pouvoir  dans  notre 
Empire  ;    tout  vous  ejî  permis.  Le 
Lieutenant-Général  d'Amiens  ,  fon 
Rapporteur  ,  le  défendit  avec  cha- 
leur ^  il  dit  publiquement  qu'il  n'y; 
avoit  pas  un  des  moindres  ferviccs 
de  cet  Oiiicier ,  eiliployé  depuis  l'âge 
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de  douze  ans  ,  qui  ne  dut  effacer  le  4 

plus  grand  des  crimes  dont  on  Tac-  ^^"'^  ^"^• 
cufoir.  Néanmoins,  il  fut  condamné  '  '^  ' 
h  avoir  la  tête  tranchée  dans  la  place 
d'Amiens.  Lorfqu'on  le  mena  au  fnp-* 
plicc,  réchafaud  n'étoit  pas  encore 
achevé.  En  regardant  froidement 
les  ouvriers  qui  travailloient,  il  dit  : 
f^ûJci  Le  rejle  de  ma  fortune  qui  s'achè- 
ve de  bâtir  ;  expreiîion  énergique  , 
qui  fait  voir  combien  dans  ces  mo- 
mens  on  fent  vivement  le  néant  des 
chofes  humaines.  Saint-Prcuil  appe- 
loit  le  Cardinal  ,  fon  Maître  ,  ôz 
comptoit  fur  fa  protcdion  ;  mais  il 
fut  traité  en  ferviteur  inutile,  quand 
on  eut  befoin  de  le  faciificr,  pour 
s'en  attacher  de  plus  nécciThires.  II 
comptoit  aufTî  fur  les  follicitations 
duDuc  d'Orléans, dont  il  étoitaiîidu 
courtifan  ;  &:  le  Prince  n'en  t-^nta 
aucune  ,  parce  que  le  Roi  fit  enten- 
dre qu'elles  lui  déplairoient.  Ainlî 
rinfortuné  Saint-Preuil   éprouva  a 
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quoi    fert    ia     fréquentation    des 
Louis  XIII.  Qrands  ,  qui   font   charmés  qu'on 
'**''      leur  faiïe   cortège ,    croient    ordi- 
nairement vous  avoir  afifez  payé  de 
•votre  fervitude  par  l'honneur  de  leur 
familiarité ,  s'attachent  peu ,  &  vous 
laifTent  périr. 
Be  Thou.       ij  parut  alors  fur  la  fcène  un  autre 
t.  1    liv.  2.  perfonnage,  qui  eftun  exemple  frap- 
1. 1,  p.  ili.  pantdu  danger  des  liaifons  de  Cour  : 
c'cft  le  malheureux  De  Thou  ,  petit 
fils  du  célèbre  Hiftorien.  Fait  pour 
s'illuftrcr  par  les  fciences  ôc  parles 
nobles  fondions  de  la  haute  Magif- 
trature,il  aima  mieux  s'élever  par 
l'intrigue  ,  Se  il  échoua.  De  Thou 
éroit  d'un  caradere  changeant.  Son 
premier  état  fut  la  robe;  le  refus 
d'une   Intendance    d'armée    l'aigrit 
contre  le  Cardinal.  11  voulut  prendre 
l'épée  ,  & ,  s'attachant  a  la  Cour  fans 
emploi ,  il  choifit  le  pire  de  tous  les 
états  pour  un  génie  ardent ,   parce 
que  la  manie  de  vouloir  être  quelque 
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chofe,  le  porta  à  fe  mêler  de  tout. 
Sa  famille  inqiiiettc  d'une  conduite 
dont  elle  prévoyoit  les  dangers  ,  le 
pria  pluficurs  fois  de  renoncer  à  fes 
chimères  3  &  de  s'attacher  a  quelque 
objet  folide  :  mais  foit  cloignemcnt 
pour  les  aflujettilTemcns  d'une  char- 
ge, foit  goût  pour  la  confidération 
que  donne  !a  familiarité  des  Grands, 
il  continua  de  vivre  à  la  Cour ,  &  de- 
vint même  l'ami  &:  le  confeil  de 
Cinq-  Mars ,  Grand  Ecuycr  &  Favori 
du  Roi. 

Ce  jeune  homme  ,  fils  du  Marc-  cînq-Marî. 
chai  d'Etïiat,  ami  intime  de  Riche-'-  '  ,p.iS6i 

t.  2  ,  p.   ^O- 

lieu  ,  dut  fa   faveur   au   choix  du    BrUnne, 
Miniftre  ,  qui  crut ,  en  l'avançant  a  *  ^ÀuL^ryl' 
ce  porte ,  s'en  faire  un  rempart  contre  p.  T^s!'  *  ' 
les  dégoûts  du  Roi  &  les   fua;îrcf-,  'Y^T^Zi 

o  ~i_>  t.    i  ,  p,    155 

tions  des  mal-intentionnés.  11  n'omit  ^^^f^'  *  > 

Me  m.  cfAr- 

aucune  des  inftrudions  Se  des  con-"^""".-- ', 
feus  qui ,  mis  en  pratique ,  auroient     Mercurh , 
procuré  au  jeune  Favori  là  confiance'*  *  * 
entière  de  fon  Maître.  Ces  foins  ne 
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riiiffirentpas  i'abord.  Cinq-Mats, a 
la  fleur  de  l'âge ,  fait  pour  les  plai- 

*  '^'*      firs    vifs  ôc  bruyans  ,    ne   ponvoit 
s'acconîumcr   a    la   vie    fédentaire 
qu'exigeoient  le  goût  ôc  la  fanté  va- 
cillante de  Louis.  Le  Fiavori  ne  ca- 
choit  pas  rextrémc  répugnance  qu'il 
fcntoitavivrc,coirimegaroLté,auprès 
d'un  homme  de  mauvaifc  humeur, 
toîijoursp'aùitif,  méconfcnr,  &  qui, 
fans  être  vieux,  avoit  prefque  toutes 
les  mfirmitcs  répugnantes  delà  vieil- 
IciTe.  Le  Cardinal  exhorcoit  le- Fa- 
vori a  la  complaifance  ,  le  tancoit 
de  fcs  vivacitis  6z  de  fes  écarts; d'un 
autre  côté  ,  il  prioit  le  Monarque, 
qui  lui  faifoit  auiïi  fes  plaintes  ,  de 
palier  quelque  choie  a  rextrémc  jeu- 
nelTe ,  &z  d'avoir  patience.  • 

Ses  prétcn-     Tout  alia  bicu  pour  la  fatisfadion 

ons.  ,    .  j  A        •  j 

réciproque  des  Parties ,  du  moins 
pour  celle  du  Miniftre  ,  tant  qu'il 
fut  leur  confident.  Par-là  il  favoit 
l:s  difpoiicions  fecrettes  du  Roi ,  ôc 
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il    prcnoit   fcs  mefurcs   en  confé-!:î 

y 
16^1 
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tique  penG  tourner  au  détriment  du 
Cardinal.,  Ton  auteur.  Comme  il 
avoit  été  obligé  ,  pour  faire  dévorer 
à  Cinq-Mars  Tennui  de  fon  état,  de 
lui  pr.:f.Mitcr  la  perfpedive  des  hon- 
neurs &  des  autres  avantages  de  la 
Cour,  le  jeune  homme  trouva  bien- 
tôt le  dédommagement  au-deflbus 
de  fcs  facrinces ,  s'il  n'y  joignoit 
quelque  part  dans  le  Gouvernemenr. 
C'étoit  attaquer  Richelieu  par  Ten- 
droit  fjnfible.  11  tâcha  de  rame- 
ner fon  protégé  à  des  deffeins  plus 
modérés  :  mais  fl-tôt  qu'on  lui  con- 
nut des  prétentions  ,  tous  les  en- 
nemis du  Cardinal  l'affiégerent.  L'un 
lui  donnoit  un  confeil  ;  l'autre  lui 
fourniilbit  un  projet.  Les  Grands 
&:  les  Princes  le  recherchèrent.  '  - 
ton  &  la  jeune  Reine  le  firent  affurer 
de  leur  bienveillance.  On  l'encou- 
ragea à  ne  pas  rcfier  fous  la  tutelle 
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du  Miniftre  .  &:  on  l'enhardit  a  de- 
mander  au  Roi  lui-même  ce  que 
fon  Eminence  lui  rcfufoit. 
kVraveJfer^     Il  fougea  donc  a  fe  rendre  plus 
agréable  a    fon  Maître ,  &:  à  em- 
ployer ,  pour  le  gagner  ,  les  com- 
plaifances  qne  le  Prélat  lui  avoir  au- 
trefois enfcignées.  Il  y  réuflit  au  point 
que  le  Roi,  allant  tenir  Confcil ,  &c 
voyant  Cinq- Mars  a  fon  coté  ,  dit  au 
Cardinal  :    Si  nous  faifions    entrer 
notre  ami  ,  afin  qu'il  apprenne  ?  A  la 
vérité  ,  cela  fut  dit  d'un  air  honteux  & 
embarrafifé ,  qui  donna  de  Taffurance 
au  M  iniftre.  Il  prit  un  air  févere  qui  en 
impofa  au  Monarque  &  au  Favori,  & 
ils  n'ofcrent  pafler  outre.  Dans  une 
autre  occafion ,  le  Cardinal  défendit  a 
Cinq-Mars  de  fe  trouver  au  Confeil  ; 
&c  fur  ce  qu'il  s'autorifoit  de  l'aveu 
du  Roi  :  Alle'{^ ,  lui  dit  fièrement  le 
Miniftre ,  alle^  lui  demander  fi  ce  n'efi 
pasfonfentiment.  Quand  le  Grand- 
Ecuyer  auroit  réulïi  dans  ce  projet , 
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iln  auroitpas  dû  cfpérer  grand  avan-  ■ 

tage  pour  la  fuite  ,  puifque  Louis  ^°"'*  ^"^' 
lui  difoit  lui-même  :  Souvcnc\-VQus     '  '^*' 
bien  que  fi  M.  le  Cardinal  fe  déclare 
ouvertement  votre  ennemi  yje  ne  puis 
plus  vous  garder  auprès  de  moi;  comp^ 
te\  là-dejjus.  Après  cet  avis ,  puiC- 
que  le  Favori  ne  vouloit  plus  plier 
fous  le  Miniftre,  il  devoit  prendre 
le  parti  d'accepter  le  Gouvernement 
deTouraine,  où  eft  fituée  la  terre 
de  Cinq-Mars  ,  que  le  Cardinal  lui 
ofFroit ,  avec  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  en  rendre  le  féjour  agréable  : 
mais  il  ne  voulut  pas  fnbir  le  dés- 
honneur d'une  difgrace  ,  &  il  fcplia 
aux   circonftances  ,    attendant   des 
cvénemens  plus  favorables. 

Louis  XIII  s'affoiblilToit ,  &  cet      •<^4*. 
afFoiblifTement  lui  faifoit  defirer  le nii".  " 
repos ,  pendant  que  la  guerre  ,  al- ,. ^l"^Z ' 
lumée  fur  toutes  fes  frontières ,  de-  „.  ^'"'■•^^ /^ 

'  Kich.  p.  i6^, 

mandoit  du  travail  &  du  mouve-  ^-'«-  <^'^'- 

tagnan. 

ment.  Il  lui  auroit  été  doux  d'être 
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prévenu  dans  Tes  bcfoins  ,  par  les 
Louisxin  foins  attentifs  d'une  mère  tendre  &: 
i6^i.  cl'une  époulc  chérie  :  mais  l'une ,  inu- 
tile à  fon  fils,  peut-être  même  à 
charge  par  les  réflexions  que  fon 
abfenceexcitoit,  fe  confumoit  dans 
fon  exil;  l'autre,  privée  de  Tambour 
&;  de  rcftime  de  Con  mari ,  ne  l'abor 
doit  jamais  qu'avec  cette  crainte  qui 
glace  le  cœur  &:  engourdit  la  main. 
Il  n'avoit  pas  feulement  la  confo- 
lation  de  pouvoir  compter  fur  i'af- 
feélion  des  fubalternes  qui  le  fer- 
voient,  parce  que,  pour  peu  que  le 
Miniftre  s'apperçût  qu'ils  s'atta- 
choient  au  Roi ,  ôc  que  le  Roi  s'at- 
tachoit  à  eux ,  il  forçoit  le  foible 
Prince  a  les  renvoyer  ;  de  forte  qu'on 
vit  avec  étonnement  des  Officiers  de 
la  Chambre  ,  des  Capitaines  aux 
Gardes  ,  gens  d'honneur  &:  de  pro- 
bité ,  facrifiés  aux  foupçons  du  Car- 
dinal, &:  forcés  de  s'éloigner.  Ils 
emportoient    les  regrets    de    leur 
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Maîtrc,  qui  eut  fouvent  le  courage 
de  leur  conferver ,  malgré  Ton  Mi-  ^°""  ^'"• 
îîiftre  ,  leurs  charges   &  leurs   ap-     '*''*■ 
-pDintcmens. 

nCes  facrilices,  l'impérieux  Riche- 
lieu les  exigeoit ,  fous  peine  d'aban- 
donner le  Monarque  au  milieu  des 
ennemis  quMIluiavoit  faits  au-dcdans 
&  au  dehors.  Cette  fiere  menace  ar- 
racha  quelquefois  des  plaintes  au 
Roi.  Ilfcdoutoit  qu'on  rinvedifibic 
d'embarras,  comme  de  chaînes  pour 
le    retenir.    Les    cris    des    peuples 
chargés  d'impôts ,  les  reproches  des 
jexilés  /  les  gémiOTemens  des  prifon- 
4iiers  ,  les  murmures  de  toute  l'Eu- 
rope, lâlic  de  voir  perpétuer  la  guerre 
-qui  la  dévoroit,  perçoicnt  quelquc- 
■fois  jufqu'a  ce  Prince.  Il  lui  arrivoit 
•alors  de  murmurer  lui-même  ,  de 
faire  connoître  qu'il  fentoit  fon  cC- 
cîa'v^agë ,  &  de  defirer  d'en  êtr^  dé^ 
livré.    Malheur  cependant  à   ceux 
qui ,  prenacK  à  la  lettre  ces  dcfirs 
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vagues  ,  avoient  Timpradcnce  de 
lui  faire  des  offres  ôc  de  lui  fournir 
des  projets  !  Ricliclieu  arrivoit  armé 
de  tout  fon  afcendant.  Non-feule- 
ment il  raffuroit  la  confcience  du 
Monarque  alarmée,  mais  il  cntiroit 
le  nom  de  ceux  qui  avoient  jeté  le 
trouble  dans  fon  efprit ,  &:  ces  aveux , 
il  les  arrachoit  en  exécution  d'un 
ferment,  par  lequel  ce  Prince  pusil- 
lanime s  etoit  engagé  à  révéler  à  fon 
Miniftre  ce  qu'on  diroit  contre  lui. 
Cependant ,  comme  tout  a  une  fia 
dans  le  monde ,  Cinq-Mars  crut  que 
la  puiflance  de  Richelieu  touchoit  à 
fon  terme.  Le  Prélat  le  crut  aufïî , 
mais  dans  un  fens  différent.  Cinq- 
Mars,confidcnt  des  mécontentemens 
de  Louise  de  fes  murmures  ,  s'ima- 
ginoit  que  le  Prince ,  dans  un  mo- 
ment d'impatience,  pouvoir  con- 
gédier fon  Miniftre ,  ou  trouver  bon 
qu'on  l'en  débarra  flat  de  quelque 
manière  que  ce  fût.   Richelieu ,  au 

contraire , 
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contmirc,   qui  connoiflbit  la  foi- 
blcffc  du  Roi,  &:  combien  il  étoit  ^°"'^^"ï- 
effrayé  des  moindres  affaires,  ne  pou-        ^  ' 
voit  fc  perluadet  que  le  Monarque 
ciit  jamais  le  courage  de  fe  priver 
de  Ion   fecours.   Ce   n  étoit    donc 
point  par  la  difgrace  qu'il  craignoit 
de  voir  finir  fon  crédit  _,  mais  par 
la  mort  de  Louis.  Le  dcpéi;iffcmcnt 
du  Prince  lui  faifoit  croire  que  ce 
moment  n'étoit  pas  éloigné ,  ôc  il 
ne  doutoit  pas  qu  à  cet  inftant  mille 
bras    navançaffcnt  pour   l'arracher 
des  degrés  du  Trône  ,  &:  le   préci- 
piter.  Ainfi,  la  mort  du   Roi  ar- 
rivant ,  tout  le  monde  rcgardoit  la 
•chute  du  Cardinal  comme  certaine  , 
&c  on  n'imaginoit  pas  comment  il 
pourroit  fe  foutenir.  Mais  quelques 
Obfervateuts    crurent    appercevoir 
que  Richelieu  ne  s'abandonnoit  pas 
lui-même,  &;  ne  défcfpéroit  pas  de 
la  fortune. 

On  a  déjà  vu  quels  pouvolent  être 

Tome  III,  E 
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fcs  projets  quand  Louis  Xlîî  vicn- 
Leuisxiii.  ^ly^i^  >^  manquer,  ôc  que  le  beibin 
qu  auroicnt  de  lui  les  prétendans  à 
la  Régence ,  ne  laiiToit  pas  Tes  efpc- 
rances  fans  fondement.  Mais  pour 
leur  donner  plus  de  folidité,  il  fal- 
loir que  le  Cardinal  fe  trouvât  a'ors 
dans  un  centre  de  force  capable  de 
faire  'rnfouvoir  les  refiorts  les  plus 
éloignés  :  c'cll  a  quoi  il  travailla 
très-habilement.  Quoique  le  Roi  lût 
languillant  &  prcfquc  mourant ,  il 
fut  lui  perfuader  de  quitter  fon  Pa- 
lais ,  &:  d'aller  aux  extrémités  du 
Royaume  ,  s'afTurcr  la  Catalogne 
qui  s'étoit  donnée  à  la  France ,  Ôc 
conquérir  le  Roufilllon.  Il  vou'oit 
aue  la  Reine  laiilat  fes  enfans  dans 
le  Chàrcau  de  Vincenncs,  fous  la 
garde  de  Chavigni ,  fon  confident , 
ôc  qu'elle-même  fuivit  fon  mari  dans 
ces  pays  éloignés ,  où  elle  fe  feroit 
trouvée  entre  deux  armées  des  meil- 
leures troupes  de  France  ,  commaa- 
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dces  par  les  plus  proches  parens  du 
Prélat.  Il  cft  vrai  que  cet  arrange- 
ment n'eut  pas  lieu ,  parce  que  la 
JR^eine  pleura,  jeta  des  cris,  &c  pro- 
terta  qu'on  lui  arraclieroit  plutôt  la 
vie  que  de  la  féparer  de  fes  cnfans. 
Il  fallut  la  laider  dans  la  Capitale. 
Mais  elle  y  refta   fans  autorité  ,  ôc 
la  puiflance  toute  entière  fut  confiée 
au  Prince   de  Condé  dont  Riche- 
lieu étoit  sûr.  Pour  Gallon ,  il  eut 
ordre  de  fuivre  fon  frcre,&:  il  obéit. 
Le  Pvoi  Se  fon  Minière  marchèrent 
à  leur  conquête  avec  une  pompe 
égale.  La  grandeur  de  leur  cortège 
ne  leur  permettant  pas  d'aller  en- 
femble ,  de  Paris  à  Lyon  ils  ne  fe 
rencontrèrent  que  quatre  fois  dans 
les  grandes  Villes  ,   où  leur  fuite 
pouvoir  fe  développer  fans  fc  gêner, 
Ain(î  le  Cardinal  ,  pendant  une  (î 
longue  route,  qu'il  ne  fit  qu'à  peti- 
tes journées,  abandonna  Louis  aux 
infinuations  de  Cinq-Mars  qui  ac-» 

E  1 
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compagnoit   le    Ko'i  :  impindcncc 
Louis  xîit.  q^j  auroit  coûté  chct  au  Minifirc , 
^^■^"*      fî  le  Favori  n'en  eût  commis  de  fou 
côté  de  très-grandes  \  ou  plutôt  toute 
fa  conduite  ne  fut  quun  tilfu  d'im- 
prudences qui  le  conduifircnt  à  la 
dernière  cataftrophe, 
f?'l!j"?f'''''     On  ne  dcvoit  pas  attendre  autre 

de  Cinq-Mars.  -i 

Mon^iat,  chofc  d'un  jeune  homme  de  vin^t- 
deux  ans  ,  dont  les  projets  luggeres 
par  la  haine  contre  le  Cardinal , 
enfantés  par  des  intérêts  différens  , 
dirigés  par  des  gens  paiîionnés,  ne 
pouvoient  être  que  contradicloircs 
entre  eux.  Il  déteftoit  Richelieu  : 
il  vouloit  le  détruire ,  &:,  dès  le  pre- 
mier pas ,  il  fut  embarrafle  fur  le 
choix  de  celui  qu'il  préfcnteroit  à  fa 
place:  car  il  fentoit  bien  que  Louis 
ne  pouvoit  fc  palfer  de  Miniftre  ,  ôc 
qu'il  H'étoit  pas  homme  à  fe  con- 
tenter du  premier  quon  lui  indi- 
queroit.  Cinq-iMars  jeta  les  yeux  fur 
'le  Duc  de  Bouillon    dont  le  Roi 
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eftimoit  la  capacité.  Bouillon,  qui 
s'étoitbién  promis,  après  le  danger  ^«^-^  x"- 
qu  il  avoir  couru  dans  fes  liaifons  '*'" 
avec  SoilTons,  de  n'en  plus  hafarder 
de  pareilles  ^  changea  d'avis  par 
Tappât  d'un  fi  beau  pofte.  Il  prit 
confiance  au  Favori.  Le  complot 
fe  forma  ;  Gafton  s'y  joignit  j  la 
Reine  régnante  y  entra  indirecte- 
ment :  les  confidences  s'étendirent,  & 
une  foule  d'importans ,  de  curieux , 
de  mécontens  fe  préfenta  pour  y 
avoir  part  {a). 

Chacun  donna  fon  avis.  Les  uns  ^X.  '"^'''  '' 
vouloient  qu'on  forçat  le  Roi  par   ''-''"•'^  '""^ 
une   guerre  civile  à  renvoyer  fon^-»-'»./' -^8 
Minillre  :  d'autres ,  qu'on  tranchât  le 
nœud  par  le  meurtre  du  Cardinal  : 


(a)  Le  Roi  en  écoh  tacitement  le  chef  ^  te 
Grand-Ecuyer  en  étoh  l'ame  ;  le  nom  dont  on 
fe  fervoit  était  celui  du  Duc  d'Orléans,  6'  /eur 
Confeil  était  le  Duc  de  Bouillon.  Voy.  Mém.  de 
MottevîHct  tome  i  j  page  ijo. 

E  j 
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projet  odieux  qui  épouvantoit  quel- 
quefois le  bouillant Cinq-MarS;,mais 
auquel  il  rcvenoit ,  quand  ion  ima- 
gination s'cchauffoit  à  la  vue  des 
difficultés  ôc  des  périls  qui  Tcnvi- 
ronnoient  de  routes  parts.  DcThou, 
le  plus  lincere  &  le  plus  fage  de  fes 
amis,  rcjetoit  ces  moyens.  Il  vou- 
loir que  le  Favori  n'employât  auprès 
du  Roi  que  linfiniiation  &  les  rai- 
ibns  i  armes  dont  il  croyoit  ks  ef- 
fets inév-iables  ,  fi  elles  ëtoient  bien 
maniées.  11  cxhortoitdoncle  Grand- 
£cuyer  h  mieux  cultiver  l'amitié  du 
Roi ,  h  mériter  fa  confiance  &c  fon 
eftime  par  un  extérieur  moins  dif- 
lipé  ,  par  de  Tafliduité  &c  plus  de 
complaifance.  Alors  ,  difoit-il ,  vous 
pourrez  trouver  des  momens  favo- 
rables pour  remontrer  au  Roi  les 
torts  de  Ion  Miniftre ,  fes  défauts , 
&  la  facilite  de  fe  palTer  de  lui ,  tant 
pour  la  paix  que  pour  la  guerre. 
«Kaîr  ^^     Placé   entre   ces  diffcrens    avis  , 
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Cinq-Mars  les  écouroit  tous ,  ne  s'at- 
rêtoit  à  aueiin  en  entier ,  prenoit  ^°"'*  ^-"• 
partie  des  uns  ,  partie  des  autres  ,  "^^'' 
&: ,  par  une  fuite  de  fa  fauflc  poli- 
tique ,  il  cachoit  à  de  Thou  ce 
qu'il  tramoit  avec  Bouillon ,  ôc  ne 
difoit  qu'à  demi  à  celui-ci  ce  qu'il 
traitoit  avec  Gafton.  Cependant  il 
fuivoit  toujours  le  plan  que  lui  avoit 
tracé  fon  ami  j  &  il  paroit  qu'il 
réuiïîflbir,  puifque  le  Roi  s'accou- 
tuma à  entendre  dire  du  mal  de  fon 
Miniftrc ,  qu'il  ne  trouva  même  pas 
mauvais  qu'on  lui  parlât  de  l'en 
débarralfer  par  violence ,  &c  qu'il  s'a- 
vança jufqu'à  fouffrir  que  de  Thou 
écrivît  à  Rome  de  en  Efpigne,  pour 
faire  la  paix  ,  fans  la  participation 
de  Richelieu.  Le  Prélat  ne  s'apperçut 
que  trop  de  cette  diminution  de 
crédit ,  dans  les  entrevues  qu'il  eut 
avec  Louis  pendant  la  route.  Il  vou- 
lut parler  contre  le  Favori  ;  mais  il 
ne  fut  écouté  qu'avec  froideur  ôc  in- 

E4 
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différence.  Ses  convcrfations  fur  la 
loBis  XIII.  guerre  ,  fur  les  détails  d'adminillra- 
'^'^■'  tion,  autrefois  recherchées  par  le 
^vlonarquc  _,  n'étciciU-plus  foufFcrtcs 
qu'avec  humeur.  Dès -lors  le  Mi- 
nière fe  mit  fur  fes  gardes  ,  &:  fe 
tint  toujours  a  quelque  diftancc  dn 
Roi. 

Richelieu  éroit  malade  :  mais  ,  foit 
feinte  ,  foit  vérités,  on  publia  avec 
affeftation  que  fon  état  cmpiroir. 
Pendant  ce  temps, il  gouvernoit  tou- 
jours de  loin  par  Dcs-Noycrs,  Cha- 
vigni  &  les  autres  Minières  ;,  qu.i  lui 
donnoicnr  avis  de  tout ,  &:  atten- 
doient  fes  commandcmens.  Il  cn- 
voyoit  lui-même  de  tous  côtés  des 
ordres  qui  foutcnoient  Tapparence 
de  fon  crédit ,  encourageoient  fes 
amis  ,  &  tenoient  fes  ennemis  en 
échec.  Enfin ,  les  chofcscn  étoientau 
point ,  qu'on  fe  traitoit  ouvertement 
de  Royalijles  &  de  Cardinallfies  ;  6c 
la  Princcflc  Marie   de  Gonzague  , 
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qiVonfoupçonne  d'avoir  eu  un  tendre 
penchant  pour  le  Grand  Ecuyer,  lui  ^°^"^  •^'"• 
écrivoit  :  Votre  affaire  eji  connue  cl 
Paris  y  comme  on  y  fait  que  la  Seine 
paffe  fous  le  Pont -Neuf.  Mais  cette 
publicité  n'inquiétoit  pas  ce  jeune 
homme  qui,  fe  fiant  aux  démon f- 
trations  extérieures  des  Courtifans  , 
croyoit  avoir  tout  le  monde  pour 
lui ,  &:  agiflbit  fans  précaution,  Ri- 
chelieu j  an  contraire  ,  s'obfervoit 
comme  en  pays  ennemi.  Pendant 
que  le  Roi  étoit  dans  fon  camp  de- 
vant Perpignan  ,  il  fc  renoit  à  Nar- 
bonne.  Quand  Louis  vint  dans  ccmz 
dernière  Ville ,  le  Cardinal  rebrou(ïa 
vers  Tarafcon ,  fous  prétexte  d'aller  j 
prendre  les  eaux  :  mais  il  y  travail loit 
fourdement  à  la  ruine  du  Fa\oir, 
cherchant  ,  examinant  ,  attendant 
beaucoup  du  bénéfice  dn  temps,  &: 
encore  plus  des  imprudences  dtïp 
Grand-Ecuyer. 
Cinq-Mars,  oubliant  fou  vent  les- 
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bons  avis  de  De  Thon,  s' abandon- 
noit  à  fcs  p  affions  ,  à  fa  frivolité  ,  &s 
sattiroit  du  Roi  des  réprimandes 
qui  occafionnoicnt  de  petites  dif^ 
grâces  :  mais  elles  ne  diiroient  pas  j 
&;  le  Grand-Ecnyer ,  pour  peu  qu'il 
voulût  montrer  d'application  &:  d'at- 
tachement ,  rcprenoit  aifément  fon 
crédit.  Celui  de  Richelieu  diminuoit 
au  point ,  qu'un  expédient  qu'il  em- 
ploya ,  fi  on  en  croit  Siri ,  &:  qui 
lui  avoir  réuffi  dans  toute  autre  cir- 
conftance  ,  fut  inutile  dans  celle-ci. 
Pour  embarraffer  le  Roi ,  il  engagea 
le  Comte  de  Guiche  à  fe  lailfer  bat- 
tre fur  la  frontière  de  Picardie  ,  qui , 
par-là ,  refta  ouverte  à  l'ennemi  (a)  : 


(a)  Ce  Comte  de  Gniche  ,  depuis  Duc  & 
Maréchal  de  Grammond,  envoyé  à  Gafton  avec 
Chavigny  par  le  Cardinal  ,  pour  !'en;J3ger  à 
quelque  cho'e  qu'il  deflrok  ,  s'cchauffcuit  fur  la 
fin  du  repas  ,  fe  laîfTe  aller  aux  confidences  , 
&  dit  au  Prince  qu  il  n'eft  entouré  que  de  fri- 
pons j  que  lui ,    Comte    de    Guiche ,   n'a   pas 
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mais  cette  rufc  ,  û  elle  eft  vraie /-^^ 


LoiTis  XTlï, 


n'aboutit  qu'a  attirer  au  Cardinal  un 
ordre  très-fcc  que  le  Rqî  lui  envoya , 
de  remédier  à  cet  accident,  ians  lui 
rendre  fa  confiance  ordinaire  (c)  ;  de 


Toulu  être  Ton  cîomcftiqae  _,  parce  qu'il  auroit 
fallu  le  trahir  comme  tels  &  tels  ;  que  pour 
lui  il  eft  Gentilhomme  ,  &  qu'il  ne  veut  agir 
que  par  les  bonnes  voies  ,  &  qu'il  eji  fe'vkeur 
au  Cardinal  contre  hd  &  Coûte  la  Famille  Royale, 
Voy.  Mém.  de  Montrefor ,  tom.  i  ,  pag.  104. 

(u)  L'Eftrade ,  Colonel  au  fervice  c^e  Hol- 
lande ,  allant  trouver  le  Roi ,  palTa  par  Ta- 
rafcon  ;  le  Cardinal  lui  fit  le  bec  ,  avant  que  de 
le  biffer  aller  au  c2;Tip  devant  Perpignan.  Lorf- 
qu'il  fat  arrivé ,  Loui^  XIII  lu!  denianda  fi  les 
bruits  qui  couroicnt  d'nn  prochain  accommode- 
ment des  Etats  avec  rEfp.i'nc  étoient  vrais, 
&  pourquoi  les  Hollandois  vouloient  Ce  féparer 
de  lai.  Je  ne  fais  ,  lui  répondit  1  E'tradc  duo 
air  myftcrieux  qui  doena  de  !a  curicrfité  an 
Roi.  Louis  le  prefTa  de  parler.  C efi  ^  dit  enfin 
l'Eftrade ,  parce  qu'on  débite  en  llo'/.mce  que 
vous  all£:j^  renvoyer  le  Cardinal ,  £>*  mettre  le, 
Grand-Ecuyer  à  fa  plaa.  Louis   rougit  ,  &:  (è 
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5?  iorte  que  d'un  momcur  à  l'autre  le 
Lovii  XIII.  jviinift-i-e  attcndoit  le  coup  de  la  diP 
grâce ,  heureux  ,  fi  elle  le  bornoit  a 
la  perte  de  fes  emplois ,  lorfqu'une- 
découverte  inattendue  changea  en- 
tierement  la  face  des  affaires. 
Traité         Pendant  que  Cinq-Mars  ,  vers  la: 
av.c   rifpa-  fin  de  Tannée  dernière  ^  balançoit  fur 
^"ijt-/« ,   les  moyens  de  renverser  le  Cardinal ,. 
'■  '£r['J!\    il  lui  vint  dans  l'efprit,  ou  on  lui  fug- 
''  "^Àttï'c  '^^'  S^''^  ^^  ^^  préparer  un  afyle  en  cas 
j-iém.  t.  i,  de  revers.  Il  demanda  Sedan  au  Duc 
Montrcfor ,  do.  Bouillon.   Gaftou  en  fit  autant. 
y  p.  -40.  ^^  ;p^ei,-ic  régnante  ,  faifie  de  terreur 
lorfqu'on  voulut  la  contraindre  de 
fuivre  le  Roi ,  foUicita  aufîi  TaiTu- 
rance  d'être  reçue  avec  fes  enfans 
dans  cet  afyle  ,  fi   fon  mari  venoic 
a  mourir  entre  les  mains  de  Riche- 
lieu. Bouillon ,   qui  avoit  déjà  ex- 
pofé  fa  Principauté  avec  le  Comte 

dtfendit  de  cette  imputation  ,  comme  d'une  ca- 
lomnie déshonorante.  Voy.  Mcir,  de  Mongl'Jt  , 
t.  2  ,  p.  47- 
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de  SoifTons ,  fe  fit  long-temps  prier  , 
pour  la   rifquer  une  féconde   fois.  ^^"''  ^"''• 
Enfin  il  ne  l'accorda  qu'à  condition     *  "^"'* 
qu'on  lui  afiureroit  le  fccours   de 
l'Efpagne.  Gafton  ôc  Cinq-Mars  y 
conlèntirent.  Ils   dépêchèrent  tous 
trois,  de  concert,  a  Madrid,  un  Gen- 
tilhomme nommé  Fontraillcs ,  qui 
conclut  un  traité  en  leur  nom  ,  <S<:: 
le   figna   le  13  Mnrs  ;    il  contenoir 
vin2;t  articles,  tout  diriG;és  contre  Ri- 
cheiieu ,  avec  grande  attention  d'in- 
finuer  que  fi  on  fe  lioitavcc  les  étran- 
gers, c'étoit  la  tyrannie  du  Cardinal 
qui  y  contraignoit  les  Confédérés. 
De  Thou  n'eut  point  connoilTance  de 
ce  traité  quand  il  fe  fit:  mais  il  l'ap- 
prit quelque  temps  après  ]  ck.  la  chofc 
lui  fut  confirmée  de  la  bouche  même 
du  Grand- Ecnyer  qu'il  défipprou- 
va.   11   l'exhorta  a  rompre  ces  in- 
telligences criminelle?,  &  h  prendre 
des  mefures  promptes  ^  pour  n'en  pas 
éprouver  de  mauvaifes  fuites.  Mais 
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-la  multiplicité  des  affaires  &:  des 
Louis  xjii.  piaifirs,  étourdit  ce  jeune  homme. 
Le  Cardinal,  éloigné  ôc  maiade  _,  pa- 
roiubit  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ; 
il  fembloit  qu'il  ne  falloir  plus  qu'un 
fouifie  pour  le  précipiter.  Le  Roi , 
détaché  de  lui  en  apparence  ^redou- 
bloit  de  bontés  pour  le  Favori.  H  y 
eut  pourtant  des  momens  oii  celui- 
ci  crut  appcrcevoir  du  changement 
dans  les  manicrcsdu  Monarque.  Mais 
il  le  rcgardoit  comme  un  des  accès 
d'humeur  auxquels  Louis  étoit  fu- 
jet ,  6c  qui  n'auroitpasde  fuite.  Ce- 
pendant il  ne  parut  que  trop  que  ce 
changement  venoit  du  dégoût  que 
le  Roi  prit  de  fou  Favori  ;  dégoût 
occaiionné  par  la  vie  déréglée  de 
Cinq-Mars,  ôc  enfuite  par  la  con- 
noîllance  que  Louis  eut  de  fon  •  in- 
fidélité. 

^Aïo-^\T^'     ■^^'''^  ^^^^  parvint  par  le  Miniftrc , 

»•  ^F-  io.'  qui  l'eut  lui-même  on  ne  fait  com- 

Paffim.     ment.   La  copie  au  traite  qui  lui 
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tomba  entre  les  mains  n'étoit  pas 
authentique  :  il  craignoit  que  s'il  louts  khi. 
en  donnoitdiredemcntavisau  Roi , 
ce  Prince  ne  regardât  cette  nouvelle 
comme  une  invention  du  Prélat , 
qu'il  n^en  avertît  lui-même  les  cou- 
pables, 6:  qu'ils  ne  lui  ôtalTcnt  les 
moyens  de  les  convaincre.  C'eft 
pourquoi  il  en  fît  paiTcr  la  première 
notion  au  Roi ,  par  un  homme  qui 
ne   parut  pas  parler  de  fa  part  (-'?):. 

{a)  Monfîeur ,  dit  Briennc  ,  ne  fut  point 
trahi  comme  on  le  puh.'ia  }  mais  ce  myfiere  fat 
découvert  par  une  voie  que  ton  ne  devait  pas 
craindre  naturellement  :  ce  qu'il  faut  entendre  de 
ceux  qui  ignoraient  comment  les  chofes  fe  paf- 
foient.  On  voit  un  homme  qui  pouvoît  no'js 
donner  le  mot  ek  l'énisme  ,  &  qui  ne  l'a  pas 
fait.  Miis  toute  (a  narrntion  nous  apprenJ  q'>e 
la  Reine  régnante  flottoit  entre  refperance  Se  la 
crainte  que  lui  donnoient  toutes  ce>  intrigues.  On 
croit  qne  ce  fut  Schomberg  ,  très-attaché  à  Anne 
d'Aurriche  ,  qui  pona  au  Roi  la  première  ncu- 
vcHe  de  la  part  du  Cardinal.  Mong'at  dit  qu'on 
'emarqua  que  la    Reine  envoya  un  Courier  en 
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— ^—^  En  fui  te  il  dépêcha  Chavigiii  chargé 
loois  XIII.  de  la  copie  du  traité.  Cinq-Mars 
'**^'  fâchant  qu'il  arrivoit,  voulut  le  faire 
adaffiner  avant  qu'il  parlât  à  Louis  y 
mais  il  étolt  déjà  avec  le  Monarque, 
Ce  fut  alors  au  Grand-Ecuyer  a  cher- 
cher fa  fureté  dans  la  fuite.  Mallicu- 
rcufement  il  s'y  prit  trop  tard.  Sa 
conduite  avoit  été  fî  imprudente  , 
qu'elle  avoit,  pour  ainiî  dire,  averti 
tousfes  complices,  qui  fe  fauverent. 
Pour  lui ,  il  fut  arrêté  a  Narbcnne 
avec  De  Thou,  le  1 3  Juin.  De  ce  mo- 
ment, le  Monarque  &c  le  Miniftre 
agirent  avec  le  plus  grand  concert. 

fccret  à  Richelieu.  Enfin  ,  on  trouve  (^ans  les 
Mémoires  d-  l'Abbé  AmaulJ  ce  trait  remar- 
quable. La  Reine  ,  au  ce  Timcncenicnt  de  fa 
RççTcnce  ,  regardant  à  Rncl  un  portrait  de  Ri- 
chelieu ,  dit  :  Si  cet  homme  avoit  reçu  jufqu'x 
cette  heure  ,  /'/  aurait  été  vlus  pnijfjnt  que  ja- 
mais. Voy.  Mém.  de  Brienne ,  t,  i  ,  p.  1 4'  y 
Mem.  de  Mon^lat  ,  t,  i  ,  p.  j  o  i  Mémoires 
d'Arnauld,  t,   i  ,  p.  i^cî. 
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Le  Duc  de  Bouillon  étoit  à  la  tctc 
des  forces  de  France  en  Italie.  11  fut  i-ouisxni, 
le  fécond  exemple,  fous  ce  règne,      '^'^^* 
d'un  Général  pris  dans  TArmée  qu  il 
conimandoit.  On  le  renferma  dans 
la  Citadelle  de  Cazal  (a)  ;  &  le  Duc 
d'Orléans ,   qui  fuivoit  de  loin    la 
Cour  ,  pour-  /e  conduire  félon  les 
événemens  ,  fe  trouva  toup-a-coup 
invefti  de  Troupes  en  Auvero;ne.      ^.^''""^f   *;^ 
Sa  première  action  fut  de  jeter  au  ^^  De  ihou. 
feu  rorii^inal  du  traité  j  mais  la  fuite  de  Rich/ùcu., 
ne  répondit  pas  au  commencement.^,  i. 
Ce  fut  contre  lui  que  Richelieu  àx- ..f'^rii' 
rigea  fes  batteries  pour  en  tirer  des 

{a)  Le  Vico'.ntc  de  Turenne  rencontra  ua 
Courier  dépêchd  au  Duc  de  Bouillon  pnr  quel- 
cpi'un  de  Tes  amis  ,  qui  alîoîc  lui  porter  !a  nou- 
vel'e  du  malbeur  de  Cinq-Mars.  Turenne  alla 
en  faire  fa  conr  au  Cairdinal  qui  fît  partir 
fur-!e-ciiamp  le  plus  protnpt  de  fes  coun'ers. 
Celui-ci  privint  l'autre;  &  ainfi  Turenne  £dX.  la 
caufe  innocente  de  la  prifon  de  fon  fiere.  Voy.. 
Mém.  d' Auoery ,  tom.  i  ,  3epuis  la  page  7^7 
ju'f^u'à  770. 
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^  aveux  qui  fcrviiTent  a  charger  les 
Louis  xiii.  ^utrcs.  Lc  Miniftrc  ne  fe  trompa  pas 
'  '**■  dans  fcs  mcfiircs.  Galion  fit  d'abord 
une  démarche  qui  afluroit  Je  Car- 
dinal du  fuccès  ;  il  dépêcha  au  Pré- 
lat l'Abbé  de  la  Rivière  ,  avec  des  af- 
furances  vagues  de  repentir.  Se  des 
prières  de  lui  obtenir  grâce.  C'étoit 
un  augure  favorable  aux  intentions 
de  Richelieu,  que  l'intervention  de 
cet  Abbé,  ame  vénale,  flatteur  bas 
&:  rampant  qu'il  étoit  aifé  de  rendre  , 
par  crainte  ou  par  efpérance ,  Tinf- 
trument  des  fnrprifes  qu'on  feroit  k 
la  crédulité  du  Prince.  Dès  la  pre- 
mière entrevue,  on  infinua  à  l'Agent 
de  Monfieur  ,  qu'on  ne  croyoit  pas 
qu'il  eût  pu  fe  rendre  coupable  à 
i'infçu  de  Tes  Confidens.  Ce  foupçon 
infpira  une  mortelle  frayeur  au  Né- 
gociateur. Il  porta  fcs  alarmes  au- 
près de  fon  Maître  qu'il  intimida , 
&  qui  le  renvoya  chargé  de  confef- 
fions ,  finon  concluantes ,  du  moins 
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propres  a  en  taire  exiger  de  plus  éten- 'L'iL'i^ 

ducs  &:  de  plus  exadcs.  A  une  lettre  ^^"'^  -"'"'•• 
très-foumife ,  dont  Gafton  accom- 
pagna les  premiers  aveux,  le  Car- 
dinal répondit  celle-ci  :  Mûiificur  ^ 
puifque  Dieu  veut  que  les  hommes 
ayent  recours  à  une  entière  &  ingénue 
confejfion  de  leurs  fautes  ,  pour  être 
abfous  en  ce  monde  y  je  vous  en- 
feigne  le  chemin  que  vous  deve\ 
tenir ,  afin  de  vous  tirer  de  la  peine 
où  vous  êtes.  Votre  AlteJJ'e  a  bien 
commencé  ;  c'ejl  à  elle  d* achever  , 
&  à  fes  ferviteurs  de  fupplier  le  Roi 
d'ufer  de  fa  bonté  à  fon  endroit. 

Le  premier  témoignage  de  bonté 
que  le  Miniftrc  promit  de  tirer  du 
Roi ,  fut  qu'il  permettroit  h  fon 
frère  de  voyager,  &  de  fe  fixer  à 
Venif(* ,  avec  une  modique  penGon  , 
mais  fans  le  voir  avant  fon  départ. 
Pour  avoir  une  augmentation  de 
pcnfion  ,  &:  la  faveur  d'être  admis 
en  préfence  de  fon  frerc ,  Monficur 
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^^^  fit  de  nouveaux  aveux.  Nouvelles 
'•""""^-  queftions  de  la  part  du  Cardinal  ^ 
'*'*^  Ôc  infinuarion  qu'on  pourra  le  faire 
reîler  en  France ,  feulement  éloigné 
pour  quelque  temps  de  la  Cour. 
Enfin  7  par  toutes  ces  prétendues 
grâces ,  habilement  graduées  ,  on 
obtint  du  foible  Gafton  qu'il  fe  laif- 
fcroit mteiToger  par  le  Chancelier, 
&c  que  fes  rcponfcs  ferviroient  de 
preuves  contre  fes  complices.  Il 
exigea  feulement  qu'il  ne  leur  kroit 
point  confronté;  fans  doute,  pour 
ne  pas  être  expofé  a  des  reproches 
qui  Tauroient  couvert  de  honte. 

Sa  facilité  porta  le  coup  mortel 
aux  prifonniers  ;  ils  favoient  que 
leur  falut  dépcndoit  de  leur  filence , 
&  que  s'ils  perfiftoient  a  nier  d'avoir 
eu  recours  a  TEfpagne ,  jamais  on 
ne  trouveroit  de  preuve  propre  à 
faire  décerner  contre  eux  des  peines 
juridiques.  L'original  du  traité ,  la 
feule  preuve  qui  pût  les  convaincre , 
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€toit entre  les  mains  du  Duc  d'Or-  — '—' — : 
léans.  Ils  ne  le  croyoicnt  pas  allez  louis  xiii. 
noir  pour  les  trahir  :  mais  d'après  '  ^*'" 
ce  qui  s'éroit  pafle  dans  l'aîTaire  de 
Chalais ,  des  Montmorency ,  de  Soif- 
fons  &:  tant  d'autres ,  ils  auroient  dû. 
le  foupçonner  affez  foiblc  pour  fc 
lailTer  arracher  les  fecrets  les  plus 
importans  a  la  fûrcté  &:  à  la  vie  de 
fes  amis.  C'eft  pourquoi  le  Cardinal, 
très-infiruit  du  caractère  de  Gafton  , 
6c  de  la  manière  dont  il  falloir  le 
prendre  , dirigea  contre  lui,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  les  opé- 
rations préliminaires  à  l'indrudion 
du  procès- 

Le  Roi  approuva  a  Tarafcon  ce 
plan  de  conduite,  dans  une  vifite 
qu'il  fit  le  3  Juillet  a  fon  Miniftre. 
Ce  fut  un  fpedacleaiTez  fingulier  que 
celui  de  deux  moribonds  j  couchés 
chacun  fur  un  lit,  occupés,pour  ainfi 
dire,a  creufer  le  tombeau  de  deux  in- 
fortunés, pendant  qu'ils  étoient  près 
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d'y  dcfccndrc  eux-mêmes.  11  y  eut 
Louis  XIII.  dans  cettc  cntrcvue  des  plaintes  très- 
*^'^*'  vives  de  la  part  de  Richelieu  ,  &:  des 
excufcs  très- fourni fcs  de  la  part  de 
Louis  qui  tâcha  d'appaifer  Ion  Mi- 
niftrc  ,  en  lui  donnant  une  autorité 
abfolue  dans  Ton  Royaume ,  avec 
injondion  à  Tes  fujcts  ,  de  quelque 
Condition  &:  qualité  qu'ils  fiiflent  , 
d'obéir  au  Cardinal,  comme  a  lui- 
même.  Après  cela ,  le  Roi  regagna 
Paris ,  &:  le  Cardinal  partit  pour 
Lyon  ,  tramant  derrière  lui  les  deux 
prifonniers  ,  dans  un  bateau  attaché 
au  (îcn;  &:  le  Duc  d'Orléans  Ce  ren- 
dit a  deux  lieues  de  cette  Ville  ,  afin 
d'être  plus  à  portée  des  Juges  qui 
dévoient  l'intcrroïer.  La  Commil- 
fîon  établie  pour  ce  procès  fut  com- 
pofce de  Confeillers  d'Etat  Se  de  Ma- 
giftrats  tirés  du  Parlement  de  Gre- 
noble ,  préfidés  par  le  Chancelier. 
iisfoMcon.  L'affaire  étoit  trop  bien  com- 
mencécj  pour  n'être  pas  terminée  au 
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gré  du  Cardinal.  11  n'y  a  voit  que 
le  filcnce  qui  pût  lauvcr  les  cou- 
pables ,  Se  Monfieur  avoir  parlé.  Il 
eft  vrai  que  fa  confeiîion,  pour  ainfî 
(dire  extrajudiciaire  ô£  fans  confron- 
tation ,  ne  devoir  pas  valoir  félon 
les  règles  ordinaires.  Mais  on  pro- 
nonça que  ces  formalités  n'ctoicnt 
pas  nccciïciivcs  pour  valider  l'aveu 
d'un  En  fa  n  t  -  de  -  F  ra  n  ce .  De  plus, 
Cinq-Mars  ne  tint  ferme  à  nier  le 
traiié  ,  que  jufqu'a  ce  qu'il  eût  en- 
tendu la  dépoftion  de  Gafton  j  &: 
dans  ce  moment  même,  périflantpar 
la  lâcheté  du  Prince ,  il  montra  une 
modération  qui  dut  couvrir  le  Duc 
de  confufion  ,  s'il  en  fut  inllruit. 
Monfieur,  non  content  de  rapporter 
les  faits  ,  iVavoit  pas  eu  honte  de 
les  aggraver,  en  difmt  que  c^koit 
Cinq-Mars  qui  i' avait  fait  tomber 
dans  le  crime  ^  par  fes  prenantes 
fûUicitations.  Un  homme  de  qua- 
rante ans,  frerc  du  Roi ,  fur  de  fa 
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grâce  ,  pour    s^^pargncr  peut  -  être 
lou.s  xni.  q^ciq^ies  reproches ,  eut  la  baireirc 
'^^^'      d\iccufcr  un  jeune    homme  de  ii 
ans  ,  de  Tavoir  féduit  &  débauché  de 
fon  devoir  î  Tout  Prince  qu'il  croit, 
Cinq-Mars  auroit  pu  le  dévouer  au 
mépris   par    des  détails   flctriflans: 
il  fe  contenta  de  raconter  lans  ai- 
greur ,   (ans  air  de  récrimination  , 
ce  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
dire  ,  que  toutes  les  fois  quil  étoit 
mal  avec  le  Roi  ou  avec  le  Car- 
dinal j  le  Duc  d' Giiéans  le  faifoit 
folliciter  de  s* attacher  a  lui,  &  lui 
promettoit  fa  proteâion;  que  c' étoit 
dans  un   de  ces  momens  que ,  par 
ia  fuggeftion  de  Monfieur  &  du  Duc 
de  Bouillon^    il  avait  imaginé  de 
traiter  avec  l'Efpagne  ^  pour  fe  pro- 
curer un  afyle  contre  le  ref'entiment 
du  Minifirc  i  &  le  forcer  de  condef- 
cendre  à   la   paix    générale  ;   que 
tel  avoit  été  fon  but;  qiiil  ne  s'en 
avouoit  pas  moins  coupable  ,  «5"  quil 

réclamoit 


d'u  Cabinet,  m 
rcclamoit  la  bonté  du  Roi  j  fa  feule 
rcffource.  ^°""  ^"^• 

L'infortnncc  vidlimc  <\c  la  foi-  '  '^** 
blcffc  des  deux  frères ,  ignoroit  que, 
pendant  que  l'un  fournilToit  à  fes 
juges  des  moyens  de  condamna- 
tion ,  l'autre  le  dénonçoit  publique- 
ment conmie  criminel ,  par  une 
lettre  écrite  à  tous  les  Parlcmcns  de 
fon  Royaume.  Il  y  difoit  :  Depuis 
un  an  nous  nous  appercevions  d'un 
notable  changement  dans  la  conduite 
dufeurde  Cinq-Mars  ;  qu'il  avoit  des 
liaifons  avec  des  Calvinijies  ^  des  li~ 
bèttins;  qu'il prenoitplaifir  à  ravaler 
kbs  bonsfuccès ,  à  exagérer  les  mau- 
vais ^&  a  publier  les  nouvelles  défa- 
vantageufes.  Nous  avons  aujfi  remar- 
que  en  lui  une  maligne  affectation  à 
blâmer  les  aàions  de  notre  coufin  le 
'Cardinal  Duc  de  Richelieu  ,  &  à 
louer  celles  du  Comte  Duc  d'Oliva- 
rès.  Cette  manière  de  faire  nous  a 
domré  des  Jbupçons  _,*  &  pour  en  péné- 
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trer  le  but  &  la  caufe  _,  nous  avons 
Laiffé  le  fieur  de  Cinq-Mars  parler  & 
agir  avec  nous  plus  librement  qu'au- 
paravant. Etrange  conduite  d'un 
Monarque  k  l'égard  d'un  jeune  hom- 
me à  peine  forti  de  l'adolefccnce,qu'il 
auroit  fallu  inftruire  ,  reprendre  , 
éloignerméme,plutôtquedelelaifrer 
accoutumer  à  des  fautes  qu'on  feroit 
enfuite  forcé  de  punir!  Mais,  fous 
les  apparences  de  cette  politique , 
condamnable ,  puifqu'ellc  étoit  infi- 
<lieufe  3  Louis  vouloir  déguifer  la 
faute  qu'il  avoit  faite  lui-même  , 
d'enhardir  fon  jeune  Favori  a  tra- 
vailler contre  fon  Miniftre  ,  en  lui 
confiant  fes  mécontcntemens ,  &  eu 
écoutant  lans  répugnance  les  offres 
allez  claires  qu'on  lui  faifoit  de  le 
débarraffer  de  fon  tyran.  Ces  confi- 
dérations ,  qui  rendent  Cinq-Mars  , 
finon  innocent  y  du  moins  digne  de 
grâce ,  ne  purent  influer  fur  la  déci- 
îlon  des  Juges.  Le  crime  d'avoir  trai- 
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té  avec  les  ennemis  de  l'Etat  étoit 
prouvé.  Ils  furent  obligés  de  le  con-  ^°^"  ^^^^• 
damner,  &c  tout  d'une  voix ,  ils  opi-      '  *^' 
ncrent  à  la  mort. 

De  Thou  les  embarrafla  davantage. 
On  ne  pouvoit  raccufer  que  de  n'a- 
voir pas  révélé  le  traité  fait  avec  l'Ef^ 
pagne.  A  la  queftion  pourquoi  il 
ne  l'avoit  pas  découvert ,  il  répondit  : 
Je  ncn  ai  eu  cofinoijfance  que  long- 
temps après  la  conclufioriy  &  par  une 
fimple  confidence  du  Grand-Ecuyer. 
Depuis  ce  temps  Je  n* ai  cejje  de  Vex- 
horter  à  le  rompre ,  &  a  obtenir  fa 
grâce  du  Roi  ,  en  le  découvrant. 
D'ailleurs ,  étant  certain  y  par  une 
claufe  exprejfe  du  traité  ^  qu'Une  pou- 
voit avoir  lieu  que  fi  nos  troupes 
étaient  battues  en  Allemagne  ,  & 
voyant  qu'elles  y  étaient  toujours  vie- 
torieufes  ije  n'ai  pas  cru  devoir  ex- 
pofer  y  trahir,  livrer  mon  ami  ^  pour 
fauver  l'Etat  d'un  danger  qui  ne  de- 
vait plus  être  appréhendé.  Enfin  ^  ne 

I  2. 
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'fâchant  le  traité  que  par  une  conver^ 
Louis  xiii.  j^^itign  ,  &  n  ayant  aucune  preuve  à 
*'^^~'      adminiftrer  de  la  vérité  derna  dcpofi- 
tion  ^  je  me  ferais  expofé  àfubir  ià^ 
peine  due  aux  calomniateur  s, fi  les  cou- 
pables perfijloient  dans  la  négative: 
Ils  font  exé-     Ces  raifoiis  étoicnt  bonnes  ;  plii^' 
"ïwe/or,  fie Lirs  Jngcs  vouloicnt  qu'on  y  eût 
%\\  ^'  "^  égard  :  cependant,  cortime  la  loi  qui 
Journal    condamnc  au  dernier  ftipplice  tous 
jiL^  Partie ,  ceux  qui ,  ayant  lu  une  c6nfpi ration 
contre  TEtat ,  ne  l'auroicnt  pas  ît- 
vëîét';  n'adrnet  aucune  -diftinctièn 
ni  exception  ,-  la-  pluralité  opina  h 
la  mort.   Cétoit  le  vœu  de  Riche- 
lieu, qui  en  vouloit ,  dit-on  ,  à  De 
Thou ,  parce  que  fon  grand-pcre  , 
dans 'fa  belle  Hiftoire  de  nos  'pierres 
civiles ,  avoir  inféré  une  anecdote 
peu  honorable  à  la  mémoire  d'un 
Richelieu.  Mais  il  y  a  apparence  que 
la  haine  du  Prélat,  &:fon  dcfîrde  vcn- 
'^cance ,  vcnoicnt  plutôt  de  ce  qu*il 
'regardoit-De  Tliou- comme  ayâtît 
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été'le  Gonicillcrde  Cinq-Mars  ,  dans 
tout  cç  que  le  Grand-Ecuycr  avoit  i-ou's  xm. 
tenté  contre  lui ,  &:  qu'il  Vouloit  le  '*"^'' 
punir  du  fuccès  que  fon  habileté 
avoit  penfé  procurer  a  fon  ami  : 
peut-être  auilî  le  Miniftre  eut-il 
deiTcin  d'intimider  leS'  cabaleurs  ,  en 
rendant  la  dénonciation  néceflaire. 
Ainfi,  vidimc,  tant  de  la  fidéîiîé  à 
regard  de  fon  ami ,  que  de  la  haine 
&c  de  la  politiejue,  De  Thou  écouta 
fà  fentence  fans  fe  plaindre  de  la 
fatale  confidence  qui  le  perdoit  ;  ôc 
quandCinq-Mars  voulut  lui  deman- 
der pardon  de  fon  indifcrétion  ,  il 
l'interrompit ,  le  ferra  dans  fes  bras , 
&C  lui  dit  :  //  ne  faut  plus  fonger  qu^à 
bien  mourir.  Il  s'y  étoit ,  difoit-il , 
tellement  difpofé  pendant  fa  prifon  , 
qu'il  ne  defiroit  plus  de  vivre  ,  dans 
la  crainte  de  ne  fe  pas  trouver  une 
autre  fois  fi  bien  préparé  à  la  mort. 
Cette  réfignation  fut  en  lui  l'ou- 
vrage de  combats  violcns  contre  les 
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répugnances  de  la  nature  ;  combats 
iou:sxiii  ^^^^  Icfquels  la  Religion  feule  le 
rendit  vainqueur.  Pourle  jeune  Cinq- 
Mars  ,  dont  la  vie  fî  courte  n'avoit 
été  qu'une  efpcce  de  tableau  mou- 
vant ,  dont  les  objets  ,  dans  leur 
rapide  pafTage ,  n'avoient  pas  eu  le 
temps  de  faire  une  impreflîon  pro- 
fonde fur  les  fens,  il  parut  s'étour- 
dir davantage  fur  fon  fort.  Du  faîte 
des  grandeurs  ,  il  dcfcendit  fur 
}'échafaud  comme  un  Adeur  change 
de  rôle  5  &  il  ne  montra  d'émotion 
que  quand  on  le  conduiilt  dans  la 
chambre  de  la  queftion,  à  laquelle  il 
avoit  été  condamné  :  alors  il  de- 
manda grâce,  Se  il  l'obtint ,  ou  parce 
qu'on  n'avoit  deflein  que  de  lui  en 
donner  la  peur,  ou  parce  qu'il  avoua 
de  lui-même  ce  qu'on  vouloir  favoir. 
Des  Hidoricns  difent  que  l'objet  de 
la  curiofité  de  Richelieu  fut  moins 
de  connoitre  les  complices ,  que  de 
s'affurer  s'il  étoit  certain  que  le  Roi 
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tut  confcnti  qu'on  le  débarraffàt  de 
fon  Miiiiftre.  Après  la  confeffion  du 
Grand-Ecuycr  ,  le  Cardinal  ,  ajou- 
tent-ils ,  ne  douta  plus  que  s^il  s'étoit 
trouvé  un  homme  de  réfolution  , 
comme  le  Maréchal  de  Vitri ,  Louis 
ne  lui  eût  fait  éprouver  le  mémC 
fort  qu'au  Maréchal  d'Ancre  ^  ôc 
cette  connoiiTancc  détermina  Riche- 
Jieu  à  écarter  du  Roi ,  plus  que  ja- 
mais, tous  les  gens  capables  d'un 
coup  de  main. 

Ces  deux  infortunés  furent  coji- 
duits  enfemble  au  fupplice  ,  fur  la 
grande  place  de  Lyon ,  le  11  Sep- 
tembre ,  &,  jufqu'à  la  fin  ,  ils  mon- 
trèrent chacun  leur  caradere  dif- 
tindif.  De  Thou  ,  que  la  maturité 
de  l'âge  rendoit  plus  capable  de  re- 
mords fur  fa  vie  paflcc ,  Se  de  crainte 
pour  la  vie  future  ,  n'envifageoit 
qu'avec  horreur  la  féparation  de  fon 
ame  d'avec  fon  corps.  Les  exhorta- 
tions de  fon  ConfeiTcur  ,  fa  con- 
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fiance  en  Dieu ,  les  confoîations 
t«uis  xin.  p^iifées  ci^ns  le  fein  de  la  Religion  , 
'  *^'  qu  il  avoit  toujours  reipcdée  ,  fuf- 
filbient  a  peine  pour  calmer  Tes 
frayeurs.  Il  mourut  en  regrettant 
publiquement  d'avoir  facrifié  à  la 
vanjt^  ,  .&  au  fervice  des  Grands  , 
des; jours  que  l'application  a  quel- 
que état  utile  auroit  rendus  plus  mé- 
ritoires devant  Dieu  &:  devant  les 
hommes.  Cinq-Mars  remplit  auill 
avec  ferveur  les  devoirs  de  la  Re- 
ligion; mais,  du  refte  ,  il  parut  plus 
étonné  qu'effrayé.  On  lui  reprocha 
même  un  air  de  légèreté ,  &:  des  ma- 
nières hautaines  jufque  fur  Técha- 
faud  :  mais  c'étoit  moins  affedatioii 
d'indifférence  &:  bravade  ,  qu'habi- 
tude &:  défaut  de  l'âge.  Enfin,  tous 
les  deux  touchèrent  les  Juges  ;  Cinq- 
Mars,  par  fa  candeur  &  fon  ingénuité; 
De  Thou ,  par  la  force  de  fon  efprit  o<: 
fon  humilité ,  &:  ils  arrachèrent  des 
larmes  aux  fpcdatcurs  de  leur  fup- 
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plice(û).  Le  Duc  de  Bouillon ,  ccrtai-  ' -— 

ncmcnt  plus  coupable  que  De  Thou ,  ''y^'^^^ 
racheta  fa  vie  &:  fa  liberté  par  la 
ceiïion  de  fa  Principauté  de  Sedan  ; 
encore  lui  donna-t-on  en  échange 
de  très-belles  terres  en  France  j  ôc 
le  Duc  d'Orléans  ,  le  plus  criminel 
de  tous,  eut  permiffion  de  le  retirer 
h  Blois,  comme  un  particulier.  Ce 
fut  la  féconde  fois  qu'il  traverfa  une 
partie  de  la  France  fans  diftinclions , 


(a)  Louis  XÎII ,  fe  promenant  le  jour  de 
l'exécution  dans  les  jaraini  de  S^int  Germain  , 
lira  froidement  fa  montr-.-  ,  &  dit  en  'a  re?ar- 
dant  :  Dans  tant  de  minutes  ,  M.,  le  Grand 
palfera  mal  fon  temps.  Voy.  Mém.  de  Monglat , 
tom.  1  ,  pag.  56,  he  Roi  avoit  eu  dcjftin  de  le 
fcuver ,  &  s'en  croit  d'abord  déclaré ,  difant  que 
le  Duc  de  Bouillon  l' avoit  gâté ,  &  méritait 
feul  la  mort.  Cependant  il  n'en  fut  pas  le 
maître.  Toute  la  France  le  regretta.  La  Prin- 
cefTe  Mnrie  l'aimoit ,  &  fut  obligée  d'employer 
la  Duchcfle  d'Aigu-Uon  pour  retirer  fcs  lettres 
Voy.  Mém.   de  Motteville ,  tom.   i  ,  pag.  97, 
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fans  honneurs,  chargé  de  la  honte 
Louis  xiii.  (;i'avoir  facrific  des    amis  dont  les 
*^'^*      images  faiiglantcs  auroient  dû  être 
fans  cefïe  préfenrcs  à  fon  cfprit ,  Se 
ajouter  ks  remords  à  fon  humilia- 
tion. 
Retour        Pendant  qu'il  parcouroit  ks  Pro- 
4u  cardma!.  vmces  cn  tugitit ,  Richclicu  partit 
de  Lyon  le  jour  même  de  l'exécu- 
tion ,  fe  rendit  à  Paris  comme  un 
triomphateur ,  poyté  parfes  Gardes, 
dans  une  chambre  oli  étoicnt  fon  lit  ^ 
une  table  &  une  chaife  pour  une  per- 
fonne  qui  Tcntretenoit  pendant  la 
route.  Les  porteurs  ne  marchoient 
que  nuds  tête,  à  la  pluie  comme  au 
foleil.  Lorfque  les  portes  des  villes 
ôc  des  maifons  fc  trouvoient  trop 
étroites,  on  les  abattoit  avec  des 
pans  entiers  de  muraille  ,  afin  que 
fon  Eminci\ce  n'éprouvât  ni  fecoulTe 
ni  dérangement.  Arrivé  a  Paris  ,  il 
alla  defcendre  au  Palais  Cardinal  , 
où  fe  trou  voit  une  foule  de  gens  cm- 
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preiTcs,les  uns  de  voir,  les  autres  d'être 

*^  '  T1  1  V  1       r  C        LOUIS  XIÎI, 

remarques.  Il  parla  a  plulicurs,  &  ^ 
congédia  la  foule  d'un  coup-d'œil 
obligeant.  Sur  fon  vifage  jauni  par  • 
Ja  maladie,  on  apperçut  un  rayon 
de  joie ,  lorfqu'il  fc  vit  dans  fa  mai- 
fon ,  au  milieu  de  fes  parens  &  de  fes 
amis ,  qu'il  avoir  appréhendé  de  ne 
plus  revoir,  &:  encore  maître  de 
cette  Cour,  oii  tant  d'envieux  fç 
flattoient  qu'il  ne  reparoîtroit  plus. 
La  mauvaife  volonté  de  Tes  en-    Mon  de  1» 

,/        .  j.       .  /  .     Reine- Merr. 

ncmis  netoit  pas  diminuée:  mais  Merci. 2^. 
après  cette  dernière  épreuve  de  fa 
puitfance ,  il  n'avoir  plus  rien  à  en 
craindre.  Ils  pcrdoicntinfenfiblemcnt 
leurs  meilleurs  appuis  :  les  plus 
grands  Seigneurs  étoient  ou  bannis 
oucnpvifon.  Gafton,  û  humilié,  ne 
pouvoit  de  long-temps  être  tenté  de 
fe  mettre  à  la  tête  d'un  parti.  D'ail- 
leurs ,  qui  auroit  voulu  s'étayer  d'un 
homme  fi  foible  &  fi  décrié  >  La 
Rcine-Merc  ,  toujours  redoutable  , 

F  6 
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tant  par  fcs  intrigues  fecrctes  ,  que 
par  fcs  plaintes  publiques  ,  venoit 
de  mourir  lé  3  Juillet  à  Cologne, 
réduite,  faute  d'argent ,  à  retrancher 
tout  appareil  royal ,  à  renvoyer  fes 
dôme  (tiques  ,  &  a  fe  borner  au  pur 
nécefTdirc.  On  la  plaignit ,  parce 
c![u  on  plaint  toujours  ceux  qui  fouf- 
frent  :  mais  on  ne  peut  difconvenir 
qu'elle  ne  fe  fôlt  attiré  fes  malheurs 
par  fon  caractère  impérieux  àc  opi- 
niâtre. De  plus, il  y  a  dans  fa  vie  une 
tache  ineffaçable:  c'eft  que  ,  félon  la 
remarque  du  Préfident  Hénault, 
aliène  fut  pas  a(J't\furprife  y  ni  offei^ 
'affligée  de  la  mortfunejie  d'un  de  nos 
plus  grands  Rois.  Le  Cardinal  lui  fît 
faire  un  fcrvice  magnifique  ,  &c  il  en 
parla  comme  s'il  avoir  efpéré  que  , 
fous  peu  de  temps  ,  elle  lui  aurpit 
rendu  fes  bonnes  grâces.  îlcft-vrai 
qu'elle  lui  pardonna  en  mourant; 
mais  le  Nï^ncc  du -Pape  qui  Teihor- 
toit ,  voulant  l'engager  à  envoyer  à 
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Richelieu,   en  figne  de  réconcilia- '— ^"Tg 
tion,  fon  portrait  d.ins  un  bracelet  ^^"'^  ^"^* 
qu'elle  portoit  au  bras,  elle  fe  re-      '^"^^^ 
tourna  de  l'autre  côte  ,  en  difant  : 
C*eJîtrop  {a).  Le  Miniftrcauroitfans 
doute  été  bien  glorieux  d'une  pa- 
reille marque  d'eftimc  ,  qu'il  auroit 
fait  valoir  au  Roi  comme  une  juf- 
tification  fans  réplique  de  fa  con- 
duite. 

Cependant  on  peut  croire  qu'il 
étoit  alors  moins  curieux  de  l'ap- 
probation Se  de  l'affedion  'du  Mo- 
narque ,  qu'attentif  à  fc  tenir  en 
î2;arde  contre  fon  averfion.  Il  eft 
prefque  prouvé  que  Louis  XîII 
n'avoit  pas  rejeté  les  attentats  pro- 
pofés  contre  la  vie  ou  la  liberté  du 
Cardinal.  C'en  étoit  aifez  pour  que 

(a)  Ce  Nonce  étoit  Fabio  Chigi  ,  devenu 
Pape  enfuite  fous  \t  nom  d'Alesanrire  Vil; 
il  avouoit  qu'il  avoit  trop  exigé  de  la  Reine. 
Voy.   Menagiuna  ,   tom.  i,  pag.  35^. 
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^  le  Prélat  fc  défiât  toujours  de  quel- 


Lous  xni..  quetrahifon  fubite.  En  conféqucnce 
'^^^'  il  redoubla  fes  foins  pour  attacher 
a  fa  perfonne  les  Militaires  les  plus 
renommés  par  leur  bravoure  ,  ôc 
pour  engager  le  Roi  à  éloigner  ceux 
qu'il  ne  put  gagner,  ôc  dont  l'intré- 
pidité lui  faifoit  appréhender  quel- 
que brufque  exécution.  Louis ,  har- 
celé par  Ton  Miniftre ,  fe  détermina 
h  avoir  une  Icconde  fois  cette  com- 
plaifanccj  mais  il  avertit  ceux  qu'il 
facrifioit,  que  leur  feinte  difgrace  ne 
feroit  pas  de  longue  durée  {à). 
Mort  En  effet,  pendant  que  Richelieu 

«u    Carcinal.  .         .     ,,    , 

S  entouroit  ainli  de  remparts  contre 
la  mort ,  il  la  portoit  dans  fon  fein. 

(a)  Richelisu ,  devenu  fi  impérieux  ,  avoit 
été  courtifan  bien  adroir.  On  raconte  qu'un 
jour  donnant  une  fête  au  Roi ,  il  s'appcrçac  que 
ce  Prince  étoit  Jaloux  de  ce  que  les  déférences 
s'adrcfToicnt  plus  ao  Minière  qu'à  lui.  Lorfqu'iî 
fortit,  le  Cardinal  prit  un  flambeau,  &  fe  mit 
à.  marcher  devant  le  Monarque ,  <jui  parut  trcs^ 
content  de  cette  attention. 
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Il  avoit  été  malade  a  Narbonne  affez  - 
Icrieuremcnt ,  pour  fe  croire  obligé 
de  faire  fon  teftamcnt.  A  une  lueur 
de  convalefcence ,  luccéderent  des 
rechutes  fréquentes  ,  une  fièvre 
qui  le  mina  infenfîbicment  ,  & 
des  ulcères  ,  figues  d'un  fang  appau- 
vri &  corrompu.  11  languit  quel- 
ques mois  ,  plus  tourmenté  par 
les  remèdes  que  par  fon  mal  ,  & 
enfin  fon  état  devint  dcfefpéré. 
On  ne  vit  pas  alors  ce  qu'on  a 
coutume  dappercevoir  en  pareilles 
circonftances ,  des  projets  ,  des  in- 
trigues ,  des  démarches  de  la  part 
de  ceux  quiambitionnoicnt  fa  place. 
Tout  étoit  fi  bien  flibjugué  ,  que 
perfonne  ne  remua.  Le  Cardinal  diP 
pofa  fouverainement  du  Miniftcre , 
de  la  faveur  du  Roi ,  de  û  con- 
fiance ,  lui  indiqua  ceux  quil  de- 
voir préférer,  &  le  Monarque  do- 
cile ne  s'écarta  en  rien  de  fes  vo- 
lontés :  de  forte  qu'on  peut  dire  que 
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Richelieu   régna    même   après    fa 

Louis  XIII.  mOlt. 

»«42.  i[  montra  beaucoup  de  fermeté 

dans  ce  dernier  moment ,.  &:  reçut 
les  Sacremens  de  l'Eglife  avec  piété 
&c  réfignation.  On  remarqua  qu'il  ne 
demanda  point  pardon  aux  afliftans 
des  fautes  qu'il  avoit  pu  commettre , 
tant  dans  fon  adminiftration  que 
dans  fa  conduite  particulière  ,  foit 
que  fa  confcicnce  ne  lui  reprochât 
rien  ,  foit  qu  il  ne  voulût  pas  ac- 
corder a  fes  ennemis  le  petit  triom- 
phe de  dire  qu'il  s'étoit  rétradé  en 
quelque  chofc  {a).  Richelieu  montra 
beaucoup  d'attachement  pour  fes 
parens  ,  qu'il  recommanda  au  Roi , 
&  une  tcndreiTe  de  préférence  pour 
fa  nièce  la  Duche(red'Aiguillon,qu'il 

(a)  Aurtî  Troifviîle,  un  ces  Capitaines  des 
Gardes  exilés  par  Richelieu,  difoit ,  après  fon 
'^  retour,  au  Roi  qui  lui  parloir  de  la  mort  édi- 
fiante du  Prélat  :  Sire  ,  fi  le  Cardinal  efi  en 
Paradis ,  il  faut  que  le  Diable  fe  foit  laijfé 
efcamoter  en  chemin. 
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avoit  toujours  aimée  plus  que  les  ^ 
autres.  II  l'établit  comme  Surin-  ^°"'^  ^'"^• 
•tendante  de  la  famille.  Ces  dilpo-  '  ^^ 
fîtions  faites  ,  il  mourut  tranquil- 
lement ,  le  4  Décembre  ,  dans  la 
cinquante-huitième  année  de-  fon 
âge  ,  comblé  criionneurs  ôC  de  di- 
gnités. Pendant  fon  agonie  ,  on  vit 
le  Roi  fourire  ;  ce  qui  coniirma 
l'opinion  déjà  établie ,  que  ce  Prince 
regardoit  avec  plaifir  le  terme  de 
la  domination  exercée  fur  lui  par 
fon  Minifire.  Quand  on  lui  annon- 
ça qu'il  venoit  d'expirer ,  il  dit  ûm- 
plement  :  Voilà  un  grand  politique 
mort. 

Cette  courte  Oraifon  funèbre  son  é!ot«. 
renferme  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
lui.  Quant  à  l'adminiftration,  il  eft 
l'auteur  de  l'équilibre  établi  entre 
les  Puiffanccs  de  l'Europe ,  fur  lef- 
quelles  la  Maifon  d'Autriche  avoit 
eu  jufqu'alors  trop  de  prépondé- 
rance, llaaufïî  réduit  les  Réformés 
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™  François  a  un  état  d'impuiiïance ,  qui 
Louis  xm.  ne  leur  a  plus  permis  de  fe  faire  re- 
^^^^'  douter.  Voilà  les  deux  chef-d'œu- 
vres  de  fon  Miniftcre  :  mais  ils  coû- 
tèrent bien  du  fang  à  la  France.  On 
joint,  à  ces  chef  -  d'œuvres  politi- 
ques ,  rabaificment  des  Grands  qu'il 
tira  de  leurs  Châteaux  ,  où  ils  jouif- 
foient  d'une  force  &  d'une  confidé- 
ration  fouvent  nuifibles  a  la  tran- 
quillité du  Royaume  ,  &:  qu'il  ren- 
dit de  fimples  courtifans.  Il  ed  ac- 
cufc  aifcz  communément  d'avoir  tra- 
vaillé àabattre  la  haute  Nobleife,  plus 
par  intérêt  pcrfonnel  que  pour  le 
bien  des  Peuples .  Se  de  n'y  avoir 
réuiïi  qu'en  tendant  des  pièges  à 
ceux  qu'il  vouloir,  perdre  :  cette  im- 
putation n'eft  pas  dépourvue  de 
vraifcmbiance.  Mais  un  éloge  qu'on 
peut  lui  donner  fans  mélange  de 
blâme, c'ell  que  la  marine,  la  dif- 
cipHne  militaire^,  le  commerce  étran- 
ger, &c  plufîeurs  branches  d  adminif- 
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Itration  commencèrent  à  fleurir  fous 
fon  Gouvernement.  Il  protégea  les 
Lettres ,  Se  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvoir  illnftrcr  la  Nation.  Ce- 
pendant on  ne  croira  pas  qu'il  ait 
eu  à  coeur  de  la  rendre  heureufe  _,  û 
on  confidere  la  multitude  d'Edits 
burfaux  qui  parurent  de  fon  temps, 
&  les  coups  d'autorité  qui  excitèrent 
fouvent  les  murmures  du  Clergé  , 
de  la  Magiftrature,  &  des  autres  Or- 
dres de  l'Etat  :  ainli  fon  Miniftere 
fut  brillant ,  mais  opprefîif. 

Cette  conduite  impérieufe  a 
l'égard  de  tout  le  monde  ,  m.éme 
des  Souverains ,  étoit  une  fuite  de 
fon  caraélere  décifif ,  tranchant ,  ôc 
ferme  jufqu'à  l'opiniâtreté.  Perfuadé 
de  fa  capacité  ôc  de  la  fupériorité  de 
fes  lumières ,  il  prétendoit  a  tous  les 
genres  de  réputation.  Richelieu  écri- 
vit un  livre  de  controverfe  théolo- . 
gique  ,  s'exerça  dans  la  Poéfic  dra- 
matique ,  s'érigea  ai  juge  des  Au- 
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tcurs  ,  dont  les  p'us  célèbres  en- 
coururent Ta  jaloufîe  &  fa  dilgrace , 
quand  ils  n'eurent  pas  la  complai- 
sance de  lui  céder  à  propos.  =La 
confiance  dans  les  talens  lui  pcrfua- 
doit  non-feulement  qu'il  faifoit  tout 
bien,  mais  qu'aucune  chofe  n'étoit 
bien  faite  que  par  lui.  En  confé- 
quence  ,  il  fe  permettoit  les  plus 
étrangères  à  fon  état ,  comme  de 
commander  les  Armées  en  pcrfon- 

ne  (a)  j  d'inftruire  les  procès  crimi- 

>  .  1.      .  .,     ■» 

(à)  Plufieurs  Evéques  en  firent  autant  fous 
Ton  miiiiftere  j  ce  qui  occafionna  les  vers  fui- 
vans  : 

Un  Archevêque  eft  Amiral.      ...  de  Bordeaux. 

Un  gros  Evêqiie  eft  Caporal     .     .  .  de  Chartres: 

Un  Prélat  préhde  aux  fronderes.  .  Ev.  de'  Nantes, 

Un  autre  a*  des  troupes  guerrières  .  E\i,,de  Mende. 

Un  Capucin  peufe  aux  combats.  .  Le  P.  Jofeph. 

Un  Cardinal  a  des  foldats       .     .  .La  f^alette. 

Un  autre  eft  Généraliilînie.      .     .  .  Richelitu. 
Mais  ,  France  1  je  crois  qu'ici- bas  , 
Ton  Eglife  fî  magnanime  , 
Milite  ,   fie  ne  triomphe  pas. 

Voy.  Efpion  Turc  j  t.  6 ,  Lettre  8,  p.  35  Se  faiv. 
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iTcls,  de  faire  amener  les  prifonnieis 
cil  fa  préfcncc ,  6c  de  les  interroi^er  ^'"^  ^"^* 
Itn-meme.  A  la  vente  ,  peu  de  per- 
farmcs  eurent  autant  que  lui  l'efprit 
de  détail,   joint  aux  grandes  VucS' 
&a  la  connoiffaiiccdesmôyens'pfô^ 
près  à  les  faire  réuffir.  Oeft  ce  qu'on.' 
peut  remarqua'  dans  fes  dépêches, 
dans  fes  iiifiTudîôns  aux  Ambaflar  ô:.  i. :(..  .. 
dèu'rs ,'  '&'  'A^r-toilt  dans  fes  letti-es' aa     ""'"  "'  "' 
Ribi.  Le  'fc)ic  en  eft  nobfe,  pûtsé 
fcht'endcux^V  '^,y  rcgrié  'tineadtefTë 
fînguiîcre  k  pféfenter^ce  'qu*i^' veùi 
infînucr ,  a  prévcnir"&:  détruire  tou- 
tes les  obiedions  :  d'e  forte  que, 
fbit  qu'il  parlât ,  foïVqttïl  écrivîf  ^ 
il  étdîr  fut  dé  faire  a'dopter  fes  idééi 
a':fon  Maître.  ■'"^'':-   ^  -    -^-^^^^ 
'  Auffi  a-t-onrétT:?ar'qi?l%ne  faisais    Déciarati« 
Louis  ne  revmt  des  préjuges  que  loil  ua. 
Miniftre  lui  avoir  infpirés;  &' avant 
•qtlM-'l  mdtrriit,ïîiui  dohria  la  fàfifi 
'facirioncié  îe'ven^ef  de  fon  frcreydr 
Vne  déclaration  flétriflante.  Le 'Roi 
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^^  y  faifoit  rénumération  des  fautes  de 
lb'juxul  Gafton  &:  de  fcs  rechutes.  Les  mots 
*  '^'"      d'ingratitude  &;  de  trahifon  y  étoient 
répétés  avec  afFcdation ,  ôc  il  fînif- 
foit  par  déclarer  le  coupable  inca- 
pable de  toute  charge  dans  FEtat , 
notamment  de  la  Régence. 
ttf4î.  Cependant,  comme  Richelieu  n'y 

Révoquée ,  ^^q[^  plus  pout  foutcuir  fcs  rcfolu- 

&  rappel  des  •  '  -^ 

pirgraciéï.  tiens  ,  quelques  mois  après  il  reçut 
fon  frère  en  grâce ,  &c  donna  une  dé- 
claration contraire  à  la  première  : 
contraire,quant  aux  difpofitions  con- 
cernant les  dignités  &  la  Régence, 
car ,  comme  ce  n'étoit  qu'un  par- 
don, les  inculpations  de  trahifon  5c 
(d'ingratitude ,  &c  par  conféquent  les 
flétriflures ,  refterent.  Il  en  fut  de 
même  de  prefque  tous  les  difgraciés 

■^*  de  fon  règne.  Après  quelque  temps 

d'attente,  les  prifons  s'ouvrirent, 
les  frontières  ne  furent  plus  fermées 
aux  bannis,  qui  foupiroient  après 
leur  liberté.  On  vit  paroître  auprès 
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du  Roi  fes  Ofticicrs  tant  militaires' 
que  domeftiqiies,  que  le  Cardinal  1-0"'=  ™^- 
avoit éloignés.  LaDuchelTc  de  Guife      ^  ^*' 
revint  de  Florence  ,  traînant  après 
elle  les  corps  de  Ton  mari  ôc  de  fes 
deux  fils  aines,  morts  en  exil.  Le 
Duc  de  Vendôme,  frère  du  Roi, 
&  fes  fils ,  eurent  permiffion  de  re- 
venir en  France ,  ôc  quittèrent  TAn- 
gletcrre ,  qui  leur  avoit  fcrvi  d'afviç. 
Tous  CCS   Seigneurs  étoicnt  fuivis 
d'une  foule  de  gens  attachés  a  leur 
fortune ,  dont  le  retour  occafîonnoit 
dans  les  familles  des  efpcces  de  fêtes 
publiques  j  ôc  on  peut  croire  que, 
dans  les  premiers  tranfports  de  joie  , 
Ja  jT;iémoirc  du  Cardinal  n'étoit  pas 
ménagée.  Les  Maréchaux  de  Vitri 
&c  <le  Baflbmpierre  ,  le  Duc  de  Cra- 
mail ,  ôc  plufieurs  pefonncs  de  qua- 
lité moins  titrées,  fortirent  de  la  Baf- 
tille ,  de  Vincennes  ,  &  des  autres 
Forts  ôc  Citadelles  où  elles  étoient 
retenues  j  mais   beaucoup   d'entre 
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eux  ,  ou  ne  furent  point  admis  en 
louis  xm.  préfcnce  du  Roi ,  ou  ne  le  furent 
'^^^'      que  rarcment&:  fort  tard.  Ain(i,  quoi- 
qu'il confentit  à  fe  relâcher  de  la 
dureté  que  fon   Miniflre  lui   avoît 
ïnfpirée,  Louis  montra  toujours  des' 
égards  pour  les  volontés  du  défunt , 
en  laifiant,  de  quelque  manière,  le 
fceau  de  la  difgrace  fur  le  front  de 
ceux  que  4c  Cardinal  avoit  réprou- 
vés.  '    i!:^f«-^^- 
Mort  de  r  ^u  milieu  de  cette  Cour  raflem- 

Louis  XIII. 

bFée-,maisqueïa  mélancolie  du  Chef 
rcndoittôujoui's  également  lugubre, 
Louis  'XIII ,  attaqué  d'une  maladie 
de  languciir  j 'fe  préparoit  à  la  mort , 
quiàiv'an^t  à'  grands  pas.  Ses  der- 
rières années -n'avoient  été  qu'un 
tiflti  de  chagrins  &  d'inquiétudes, 
'&C  Tes  derniers  mois  furent  remplis 
"dé -peines  d'efp  rit  à  l'occafioti  delà 
'Riégfenëe.  Il  parôît  qiie','  de  tous  les 
'griefs -qui  foutcnoient  l'indifférence 
^ù-Roi  contre  fon  épôufe,  celui  qui 

l'affedoit 
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TafFedoit  davantage  ,  étoit  la  part 
qu'elle  avoit  eue  dans  l'affaire  deCha- 
lais.  Si  la  Reine ,  à  l'occafion  de  la 
foible  fanté  de  fon  mari ,  a  réelle- 
ment eu  le  projet  d'époutcr  Gafton 
après  la  mort  de  fon  frère ,  on  ne 
pourroit  l'exempter  de  blâme.  On 
lui  fit  à  la  vérité  reconnoitre  cette 
faute  en  plein  Confeilj  mais  elle  a 
toujours  foutenu  qu'elle  étoit  inno- 
cente ,  &c  qu'elle  ne  s'étoit  fourni fe 
à  l'humiliation  de  s'avouer  coupa- 
ble ,  que  parce  qu'on  l'avoir  me- 
nacée ,  (î  elle  ne  le  faifoit ,  de  la 
renvoyer  en  Efpagne.  Cependant 
Louis  lui  reprocha  toujours  au  fond 
du  cœur  d'avoir  dcfiré  fa  mort^  ôc , 
lorfquc  voyant  fon  époux  près  de 
defcendre  dans  le  tombeau ,  elle  le 
conjura  de  n'y  point  emporter  cette 
odicufe  prévention ,  il  répondit  à 
Cha^igni,  qui  parloit  pour  elle: 
Dans  l*état  oàJefuis,Je  dois  luipar^ 
donner ,  mais  je.  ne  dois  pas  La  croire. 
Tome  m.  G 


LouiîXIU. 
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—  '  '■  '   '      Avec  ce  préjugé  fortifié  par  Tac- 
Louis  xîii.  ccffion  de  la  Reine  à  beaucoup  d'in- 
'  '^^'      trigues  fubréquentes  ,  &  par  la  per- 
fuafîon  où  étoit  le  Roi  de  Tincapa- 
cité  de  fa  femme ,  ôc  de  fa  partialité 
pour  TEfpagne  fa  patrie ,  il  n'eft  pas 
furprenant  qu'il  ait  voulu  l'exclure  - 
de  la  Régence.  Il  en  chercha  long- 
temps les  moyens.  Mais  ne  pouvant 
y  appeler  ni  fon  frère ,  qu'il  n'efti- 
moit   pas    davantage  ,   ni  d'autres 
Princes ,  qui  n'étoient  pas  affez  con- 
iîdérés   pour  foutenir    fon  choix  ', 
après  bien  des  combinaifons  poli- 
tiques ,  il  nomma  la  Reine  Régente , 
&;  fon  frère  Lieutenant-Général  du 
Royaume  :  mais  il  créa  un  Confeil 
fouverain ,  &  défendit  à  Anne  d'Au- 
triche &  à  Gafton  de  le  changer.  Il 
en  établit  Chef  le  Prince  de  Condé, 
&: ,  le  19  Avril,  ayant  fait  jurer  à 
fon  époufe  «S^  a  fon  frère ,  de  fe  con- 
former a  ces  difpofitions ,  il  figna  fa 
Déclaration,  &  mit  au  bas,  de  fa 
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main  :  Ce  que  dejjus ,  ejl  ma  trcs-ex- 
prejfe  &  dernière  volonté  que  je  veux  louu  xiil 
ttre  exécutée.  Le  lendemain  elle  fut  ^^''^' 
cnregiftrée  au  Parlement.  Le  Roi 
languit  encore  près  d'un  mois  ,  pen- 
dant lequel  il  éprouva  une  efpece 
d'abandon ,  autant  caufé  par  les  ca- 
bales dont  étoient  occupés  ceux 
qui  auroient  dû  longer  a  lui ,  que 
par  leur  indifférence.  Il  mourut  le  14 
Mai ,  à  l'âge  de  43  ans  ,  peu  regretté ,' 
comme  il  avoit  vécu  peu  aimé. 

On  voit  à  Paris  la  ftatue  équeftre 
de  Louis  XIII  ;  monument  augi:fte , 
dont  les  infcriptionsont  été  compo^l 
fées ,  fans  doute  ,  pour  fixer  le  juge- 
ment de  la  poftérité  fur  le  Prince 
qu'elles  célébrait.  Il  y  eft  dit  que  Ic^ 
Monarque  mit  fa  gloire  à  vaincre  les 
ennemis  de  fon  Royaume ,  à  fou- 
mettre  les  rebelles  ,  à  dompter  l'hér  - 
réfie ,  à  faire  triompher  la  Religion','-' ,  4«in»V  1^ 
&:  que  fi  fes  travaux  n'a  voient  hâté'  ïv^à.*».  ^i 

G  2. 
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'«^■.     '  "  ■'-  fa  mort ,  //  eût  du  faim  Tombeau 

^^"f  ,^^1"^*  v^/zg^^  Le  long  ferv âge. 
î*f?"  Mais  le  panégyrirtc  ne  dit  nulle 

part  qu'il  ait  eu  de  TafFabilité ,  de  la 
douceur ,  de  la  bonté  ,  de  l'amour 
pour,  les  fujets  ;  vertus  plus  pré- 
cieufcs  aux  peuples ,  6c  aulîi  dignes 
des  Rois  ,  que  la  bravoure  &  les  ta- 
lens  militaires.  Louis  XIII  avoit  un 
caradere  fombre  &:  foupçonneux. 
On  Iç  gagnoit  par  des  démonllra- 
tions  d'attachement  cxclulif.  L'ami- 
tié chez  lui  n'ctoit  pas  toujours  ime 
fuite  de  l'eftim^c.  11  aima  lans  efti- 
mer ,  il  eilima  fans  aimer  j  ÔJ  comme 
rcftime  eft  impérieufe  ^  elle  donna  à 
Kichelieu  ,  fur  fon  Maître  ,  ralceiï- 
dant  dont;  il  jouit  toujours  ,  malgré 
Les  efforts  de  ceux  que  Louis  aimoit. 
oppofuions     Un  mois  s'étoit  écoulé  entre  les 

fre  S"cou^I  ^^^^^^^^^  difpoiîtions  de  Louis  XIII 

ùfans.         ^  f^  mort  :  un  mois  ,  pendant  le- 

Brienne  ,        ,  f i  .  \       r  i     j- 

'•  1-  quel  les  alternatives- de  la  maladie^ 

La.  Rochef,    * 
p.  14, 
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iaiffaiît  toujours  lieu  à  la  crainte  & 

à  refpéraace  ,  varioicnt  anlîi  fans '-°^''/ ^^^* 
■ccfie  le  viCage  &c  la  contenance  des 
Courtifans.  Quand  le  mal  du  Roi 
augmcntoit ,  les  Difgraciés  nouvel- 
lement rappelés  ne  pouvoient  s'cm- 
pécher  de  montrer  de  la  fatisfaâiion, 
h  travers  le  férieuxque  !ît  bienféance 
leur  impofoit^  quand  il  diminuoit , 
les  fortunés  du  règne  expirant  repre- 
noicnt  les  apparences  de  îa  fécurité , 
qu'ils  n'avoient  pas ,  mais  qu'ils  af- 
fcéloient ,  pour  tâcher  de  faire  croire 
qu'ils  ne  craignoient  point  leurs  en- 
nemis. Cependant  ces  derniers  s'at- 
tendoicnt  à  c]uclqucs  revers  ,  &  les 
premiers  a  des  faveurs  qui  les  dé- 
dommagcroient  des  humiliations 
paffées.  Cette  perfuafion  infpira  de 
la  docilité  &  de  la  foupleiïe  à  ceux 
qui  avoicnt  été  les  maîtres,  de  la 
roidcur  au  contraire  à  ceux  qui 
avoientplié  ;  difpofitions  qui  firent 
prendre  aux  affaires  un  cours  tout 
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''  difFércnt  de  celui  qu'on  avoit  prévu. 

Louis  XIV.  ti    '       •  i  ,  *  i,\ 

11  etoit  naturel  ou  x\nne  d  Autri- 

J64J.  1 

chc  comptât  par  préférence  fur  les 

Confiance  .  ^  ,  ,     ^ 

«fe  la  Reine  anciens  conndcns  de  les  peines  ;  con- 

*K  Beaufort.     /-  j  j  1 

Rdens  dont  quelques-uns  pouvoient 
être  regardés  comme  martyrs  de 
leur  attachement  pour  elle  :  le  prin- 
cipal d'entre  eux  étoit  le  Duc  de 
Beaufort,  fils  du  Duc  de  Vendôme. 
On  prétend  qu'il  avoit  fu  l'intérêt 
que  la  Reine  prenôir,  dans  le  com- 
mencement, au  fuccès  des  dcfleins 
de  Cinq-Mars  contre  le  Cardinal  ; 
que  le  Prélat  voulut  acheter  l'aveu 
du  Duc  par  toutes  les  grâces  &c  les 
faveurs  quil  pouvoit  defirer^  mais 
que  Beaufort  reila  toujours  inaccef- 
fible  au  offres  du  Minidre  ,  &:  qu'il 
aima  mieux  quitter  le  Royaume  ;, 
que  d'y  relier  expofé  à  parler.  Quand 
il  revint ,  la  Reine  le  reçut  avec  la 
plus  grande  didindion  ,  ôc  dit  pu- 
bliquement :  Voilà  le  plus  hcnncte 
homme  de  le  r  une  e.  Elle  lui  donna  ^  la' 
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•vdlledcla  mort  duRoi,  une  marque 
non-équivoque  de  fon  eftime.  Le  i-ou's  xiv.- 
Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé  '^■*'' 
eurent  alors  quelque  différendj&pré- 
cifémcnt  le  même  jour,  k  Maréchal 
de  la  Mcilleraie  ,  Grand-Maître  de 
rArtillerie ,  reçutunfaux  avis ,  qu'au 
moment  de  la  mort  du  Roi ,  on  de- 
voir l'arrêter  avec  tous  les  parens  &c 
amis  de  Richelieu.  Il  manda  pour  fe 
défendre  ,  les  gens  dépendans  de  la 
Charge.  Anne  d'Autriche ,  avertie  de 
leur  arrivée ,  s'imagina  que  c'étoienc 
des  troupes  appelées  par  le  Duc  d'Or- 
léans,  ou  par  le  Prince  de  Condé, 
dans  le  dcflein  d'enlever  le  Dauphin 
&  le  Duc  d'Anjou.  Elle  fit  venir  le 
Duc  de  Beaufort ,  lui  remit  fcs  fils 
entre  les  mains  en  préfence  de  toute 
la  Cour,  &:  ordonna  aux  troupes  de 
la  Garde  de  lui  obéir  comme  a  elle- 
même.  Cette  confiance  en  un  hom- 
me fi  étroitement  lié  avec  les  anciens 
Difgraciés ,  marquoit  aflez  de  quel 
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■"  c'àté  alloicnt  déformais  pencher  la 

icuis  XIV.  fj^vcii^  &  le  crédit. 

'*'^^'  Anne  d'Autriche  ,  en  effet,  parut 

Cabaic  des  * 

innorracs  d'abotd  nc  penfcr  &c  n'agir  que  par 
r  :'7-^C  l'iiifpi ration  de  ceux  des  ennemis  de 
t.  tTp^'Zl  ^'ancien  Minilkre  ,  qui  fe  trouvèrent 
auprès  d'elle  à  la  mort  de  fon  mari. 
Saint-lbal  &  Montrefor,  ces  deux 
hommes  fombres  qui  avoient  au- 
trefois tenu  le  poignard  levé  fur  Ri- 
chelieu ,  étoient  comme  les  repré- 
fcnrans  du  parti  qui  fe  forma  alors. 
Or  l'appela  La  Cabale  des  Importans; 
parce  que  ,  fiers  de  la  confiance  de 
la  Reine  ,  ils  fe  donnoicnt  des  airs 
de  fuffifance  &  de  protedion.  De  ce 
nombre  étoient  des  Officiers  ,  des 
Gens  de  Fvobe  ,  &  des  fcmmes(^).  Ils 


(û)  Le  Duc  de  Retz  ,  le  Marquis  de  la 
Châtre,  les  Comtes  de  Fiefique  &  d'Aubijoux, 
Béthune  ,  Fcntraillcs ,  Be.iupui ,  la  Marquifc  de 
Scnccé,  Madame  de  Hautefort ,  Mademoifellc 
de  Saint-Louis ,  le  Préildent  de  Eianc-Meruil , 
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tvoicnt  pour   eux  les  Maifons  de  --: 
Vendôme  ,  de  Gui(c  5^  d'Bpcrnon  ,  ^°""  ^^^- 
les  Maréchaux  de  Vitii ,  de  Baflbm-     ^^^^' 
pierre  >,&:  une  foule  de  gens  nou- 
vellement  échappés  aux  fers  ou  a 
la  profcription  :  tous  fidèles  à  leur 
haine  pour  Richelieu ,  mais  fe  eon- 
noiftant  peu  les  uns  les  autres  ,  ou 
s'étant  oubliés  dans  les  exils  &  les 
prifons;   par  conféqucnt  fans  lien 
d'amitié  &  d'eftime,  fans  idée  de  la 
fituation  des  affaires,  &  portant  dans 
toute  leur  conduite  la  circonfpcdion 
&:  la  timidité  que  donne  néceifaire- 
ment  le  fouvenir  récent  de  la  cap- 
tivité. 
La  Cabale  compta  d'abord  beau-    i-esdifpofi- 

n  •        T->       •  X-     /■  rions  de  Louij 

coup  iur  Augultm  Potier  ,  Evéquc  xni  chaa- 
de  Beauvais ,  dont  la  Reine  voulut  ^Son,f.  2, 
faire  un  Miniftre  :  mais  il  n'avoit  ni  ^'l^^rc.  t.  24 
principes  de  gouvernement,  ni  ap- 

Ghâteauncof,  &c.  Voyez  Mém.  de   Monglat  ^ 
tom.  X,   pag.  84. 
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titude  pour  les  acquérir.  C'étoit  uh 
Louis  XIV.  hoiîimc  avaiitagcux  &c  borné ,  qui 
^^'^^'  croyoit  tout  facile  ,  qui  décidoit , 
tranchoit ,  &:  ne  fc  doutoit  feule- 
ment pas  qu'il  y  eût  une  marche 
pour  réulïïr  ,  Se  des  expédiens  à  em- 
ployer pour  aiTurer  les  fuccès  {a). 
Auffi-tôt  que  le  Roi  fut  mort  ,  Po- 
tier &  toute  fa  troupe  s'écrièrent  que 
la  Régence  appartenoit  de  droit  à  la 
Reine  j  que  les  reftriâiions  mifcs  a 
fon  autorité  par  la  création  d'un 
Confcil  ,  étoient  injurieufes  à  Sa 
Majcfté  ,  &c  qu'il  n'y  avoir  pas  d'au- 
tre moyen  d'en  effacer  la  honte  que 
de  les  détruire.  Anne  applaudit  à  ce 
tranfport  de  zèle ,  Ôc  réfolut  de  faire 

(a)  Il  déclara  à  l'AmbalTadeur  des  Hollan- 
dois  ,  qu'ils  ne  dévoient  plus  compter  fur  le 
fecours  de  la  France  ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  fif- 
(cnt  Catholiq'jes.  Il  di(bic  que  le  Royaume 
n'ctoit  pas  plus  difficile  à  gouverner  que  fes 
.  Curé?.  Voyez  Mém.  de  MotteviUe ,  tom.  i , 
pag.    140,   La  Rochefoucauù ,  pag.  X5. 
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cafler  la  Déclaration  qu'elle  avoit 
juré  à  Ton  mari  d'oblcrvcr  ;  mais  lou>s  xiv. 
quand  elle  voulut  mettre  la  main  à  '^'^'' 
rœuvre ,  il  fe  préfenta  des  difficultés 
très-embarraflTantes. D'abord  il  n'étoit 
pas  certain  que  le  Parlement  fe  prê- 
tât à  abroger  un  Règlement  prudent 
en  lui-même,  Se  qu'il  venoit  d'en- 
rcgiftrer.  Il  y  avoit  a  craindre  que 
fon  refus  ne  fût  d'autant  plus  ferme , 
qu'il  fcroit  appuyé  par  le  Prince  de 
Condé ,  Chef  du  Confeil  qu'on  vou- 
loir fupprimcr  ,  par  le  Chancelier 
Seguier  ,  le  Cardinal  Mazarin,  Cha- 
vigni ,  &  les  autres  Membres  de  ce 
Confeil ,  quiavoient  tous  des  parti- 
fanstrès-échauffés.  Déplus, on  avoit 
lieu.td'appréhender  qu'en  donnant 
atteinte  à  la  Déclaration  ,  qui  étoit 
le  titre  delà  puiffance  de  la  Reine ,  le 
Duc  d'Orléans ,  quand  cette  Décla- 
ration feroit  caflee,  ne  revendiquât 
làRégence  pour  lui-même.  Il  n'étoit 
donc  pas  qucftion  de  brufquer  l'af- 
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faire,  comme  kprétendoicnt  TEvc- 
tovis  XIV.  qy^^  fie  Beauvais&  fes  échos;  il  fallut 
^  '*''  négocier ,  flatter  le  Prince  de  Condé, 
gagner  le  Chai^celicr ,  s'aflurer  par 
des  promelics  du  confentement  de 
Mazarin ,  de  Chavigni  &c  des  autres 
Membres  du  Confeil. 

Le  Prince  de  Condé  céda  aux  infr 
tances  de  fa  femme ,  intime  amie  de 
ja  Reine  ,  qui  s'engagea  de  lui  aG 
furer  en  biens  &c  en  dignités ,  des 
dédommagcmens  fupérieurs  aux 
avantages  qu'il  pouvoir  efpércr  dé 
fa  place.  Pour  engager  Scguier  ôc  les 
autres  à  abandonner  le  rang  &  Pau-* 
torité  que  leur  donnoit  la  Déclara^ 
tion  ,  on  leur  promit  la. même  puif- 
fance  fous  un  autre  titre.  Il  fallut 
aufïi  calmer  les  alarmes  des  amis 
du  feu  Cardinal,  pour  Icfqucls  U 
Déclaration  étoit  un  rempart  contre 
la  vengeance  de  la  Reine.  Us  avoicnt 
encore  un  parti  très-puiffant ,  qu'ils 
pouvoicnt  faire  agir  dans  le  Jarie* 
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liient.  Anne  vit  les  Chefs  en  parti-  - 
culier  ,  entr'autres  la  Duchefle  ^**""  ^^' 
d'Aiguillon^clle  les  aiïlira  de  fa  bien- 
veillance, &:  leur  docilité  commença 
àladifpofcr  plus  favorablement  pour 
eux.  Quant  au  Duc  d'Orléans,  il  ne 
fut  pas  difficile  à  la  Princefle  ,  avec 
l'afccndant  qu'elle  avoit  fur  lui ,  de 
l'amener  à  fcsdefirs.  On  gagnai' Abbé 
de  la  Rivière  ,  qui  legouvernoit ,  èc 
le  Prince  Çc  fournit  a  tout  :  de  forte 
que  les  chofcs  fe  pafTercnt  au  gré  de 
la  Reine ,  dans  le  Lit  de  Juftice  que 
le  jeune  Roi  tint  le  i8  Mai.  Anne 
d'Autriche  fut  déclarée  Régente  , 
tutrice  fans  reftriction  ^  &:  maitrefîe 
de  former  ion  Confeil  à  fa  volonté. 
Ainfi  fut  refpedéc  La  trhs-cxpreffe  & 
dernière  volonté  de  Louis  XIIL  Orner 
Talon ,  Avocat  Général ,  donnapour 
motif  de  cette  difpofîtion  ,  le  dan- 
ger de  partager  la  puiifance:  Parce 
que  de  cette  divifion  ,  dit-il ,  naijferit 
hs  factions  &  ks  partis  ;   premier 
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exemple,  fouvent    renouvelé  pen- 
Loujsxiv.  j^^f^j-  cette  minorité,  de  décifions 
^^'^''      parlementaires  j  dont  le  Corps  qui 
les  prononçoit  fe  croyoit  l'auteur , 
pendant  qu'il  n'en  ^toit  que  l'or- 
gane. 
Faveur  de     La  Reiue  avoit  été  contente  de 
Brienne,    la  couduitc   du  Catdiual   Mazarin 
'ijV&^zAf  '  dans  cette  conjondure.  Il  nes'étoit 
f.ifr^^'fp!  pas  fait  beaucoup  prier  pour  fc  re- 
lâcher des  droits  que  lui  donnoit  la 
Déclaration.    11  avoit    même  con- 
tribué a  déterminer  Chavigni ,  &:  il 
s'étoit  montré  difpofé  à  tenir  aufli 
volontiers   quelque   autorité  de  la 
bonté  d'Anne  d'Autriche  ,  que  du 
choix  de  Louis  XIII.    Ce  procédé 
obligeant   diminua   le  reffcntiment 
qu'elle  nourriflbit  contre  lui ,  parce 
qu'elle  favoit  qu'il  avoit ,  avec  Cha- 
vigni ,  rédigé  la  fatale  Déclaration  , 
6c  qu'elle  le  foupçonnoit  même  de 
l'avoir  infpirée  à  Louis  XIII.    Les 
amis  de  Mjazarin  firent  entendre  à 
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la  Régente,  que  ce  qu'elle  regardoit  ' 
comme  un  mauvais  office  de  fa  part ,  i^o""  xiv. 
étoit  au  fond  un  véritable  fervice  ,  '*''*'• 
parce  que ,  dans  la  dilpofition  oli 
étoit  fon  époux ,  de  ne  laiiTer  a  fa 
femme  que  ce  qu'il  ne  pouvoir  lui 
ôter  ,  il  auroit  certainement  pris 
contr'elle  des  mefures  plus  difficiles 
à  rompre.  Les  dévots  de  la  Cour , 
le  Père  Vincent  de  Paul,  inftitutcur 
des  Miffionnaircs  ,  le  Lord  Mon- 
taigu ,  très-zélé  Catholique  ;  le  Duc 
.&:  la  Duchefie  de  Liancourt ,  des 
Dames  pieufes  endodrinées  par  des 
Carmélites  &  d'autres  Rcligieufes  , 
prêchèrent  a  la  Reine  le  pardon  des 
injures, &:  Tamourdes  ennemis.  Les 
Politiques ,  qui  craignoient  que  la 
cabale  des  Importans  ne  prît  trop 
d'empire  fur  elle  ,  lui  repré fente rent 
que  le  Cardinal  Mazarin  avoir  feul 
la  clef  des  affaires  étrangères  j  qu'il 
étoit  laborieux ,  expéditif ,  de  tout 
temps  dévoué  à  la  France ,  maigre 


i6o      L' Intrigue 
quelque  inclination  pour  rEfpagnCy 
J.OUTSXIV.  où  il  avoitété  employé  dans  fa  jeu- 
*^'^^'      neffe  j  inclination  qui  n'étoit  pas  un 
motif  de  réprobation  auprès  d'Anne 
d'Autriche.    Tout  cela  ébranla   la 
Reine.    Le  ton  poli  de  Mazarin  , 
fes  manières  inflnuantes,  fcs  défé- 
rences aux  volontés  &:  au  penchant 
de  la  Régente  ,  firent  le  refte. 
îejqnaiiiés.     Madame  de  Moteville  rapporte, 
».  ' ,  p  'so  d'après  la  Maréchale  d'Etrécs   qui 
p.  8t.         avoit  connu  Mazarin  a  Rome,  avant 
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t. 2, p.  30..  quil  eut  intérêt  aie  deguiler  ,  que 
f.  t^^!^"""'' '  c' èwit  V homme  du  monde  le  plus 
^^^^'^'^  '  agréable  ;  qu'  il  avait  l' art  d*  enchanter 
les  hommes  i  &  de  fe  faire  aimer  par 
ceux  à  qui  la  fortune  lefoumettoit.  Sa 
converlation  étoit  enjouée  &:  abon- 
dante j  il  paroiffoit  fans  prétentions , 
&  il  faifoit  femblant  fort  habilement 
de  n'être  pas  habile.  La  première  ac- 
tion qui  le  fît  connoître  en  France , 
dut  lui  donner  du  relief  dans  Tefprit 
des  François.    Le  Pape  ravoit  en- 
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voyé  négocier  la  paix  en  Italie  ,  en- 
tr'cux  &  les  Efpagnols.  Les  efforts 
du  Gentilhomme  Romain ,  ainfi  rap- 
pelle THiftorien  le  Vaiîor ,  furent 
long -temps  inutiles.  Les  armées 
avançoient  toujours  Tune  contre 
l'autre.  Enfin  elles  fe  rencontrèrent 
fous  les  murs  de  Cazal ,  que  les  Ef- 
pagnols alliégeoient.  Déjà  le  canon 
tiroit  ;  les  deux  armées  étoient  prêtes 
a  fe  mêler.  Mazarin  fort  des  retran- 
chemens  Efpagnols ,  &:  court  à  bride 
abattue  vers  les  François  ,  faifant 
voltiger  un  papier  blanc.  En  vain 
les  Soldats  François  s'écrient:  Point 
de  paix ,  point  de  Mazarin.  Il  effuie 
une  décharge  ,  parvient  aux  Géné- 
raux ,  les  abouche  avec  les  Efpa- 
gnols entre  les  deux  armées  ,  &C 
arrache  à  ceux-ci  les  conditions  les 
plus  avantageufes  a  la  France.  Quel- 
ques jours  après ,  un  Général  Ef- 
pagnol  reproche  au  Médiateur  ce 
traité  ,  comme  une  furprifç  faite  à 
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bonne-foi.  Mazarin  met  Tépée  a 
la  main  contre  lui,  &:  en  obtient  une 
réparation  authentique.  Il  conferva 
toujours  de  fon  ancien  état  l'air  aifé 
&:  galant  ;  Se  le  Lord  Montaigu  fcm- 
ble  l'avoir  bien  dépeint,  lorfqu'aux 
différentes  queftions  de  la  Reine  fur 
le  caradere  de  l'Italien ,  il  lui  répon- 
dit :  C'eji  tout  Voppofè  du  Cardinal 
de  Richelieu. 

On  a  foupçonné  Anne  d'Autriche 
de  n'avoir  pas  été  infenfiblc  aux 
qualités  aimables  de  Mazarin.  Cette 
PrincefTe  étoit  coquette  ,  a  prendre 
ce  terme  dans  l'acception  la  plus  fa- 
vorable ,  c'eft-a-dire  ,  qu'elle  aimoit 
à  être  louée ,  &;  à  s'appercevoir  qu'on 
ne  la  regardoit  pas  fans  intérêt.  Ce 
penchant  fit  croire  qu'Anne  pouvoit 
être  de  ces  femmes  qui ,  vers  le  mi- 
lieu de  l'âge  ,  prennent ,  pour  des 
perfonnes  d'un  certain  état ,  un  goût 
qu'elles  prétendent  déguifer  fous  le 
nom  d'cilimc.  Si  elle  crut  en  impofcr 
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aux  Courtifans ,  elle  fe  trompa,  &: 
la  majefté  du  Trône  ne  la  garantit  ^«u"  ^iv. 
pas  des  propos  malins.  Pour  Mazarin, 
il  fe  conduifît  avec  la  plus  grande 
circonfpcdion.  Loin  de  s'enor- 
gueilir  des  bonnes  grâces  de  fa  Sou- 
veraine, il  flattoit  &  careiïbit  tout 
le  monde.  Pour  détourner  les  coups 
de  l'envie,  qui  a  coutume  d'attaquer 
les  nouveaux  Favoris ,  il  difoit  qu'il 
ne  rcfteroit  dans  le  Miniftere  que 
jufqu'à  ce  qu'il  ei^it  fait  la  paix  ,  & 
qu'après  cela  il  fe  retireroit  k  Rome. 
Cette  cfpece  d'engagement  trompa 
les  jaloux.  Ils  ne  prirent  pas  garde 
aux  progrès  que  le  Cardinal  faifoit 
auprès  de  la  Reine  ;  ôc  l'Evêque  de 
Beauvais ,  amufé  par  la  confidence 
que  lui  faifoit  la  Régente  ,  qu'elle 
negardoit  le  Prélat  Italien  que  pour 
s'inftruire  des  affaires ,  &:  qu'elle  le 
renverroit  enfuite  ,  vécut  avec  lui 
comme  avec  un  homme  dont  le  cré- 
dit paflagcr  ne  méritoit  pas  de  l'in- 
quiéter. 


1^4      L'Intr^igue 
Ce  qui  dcvoit  décider  aux  yetrx 
leuis  XIV.  (j^  public  de  la  prépondérance  des 
'*""*  ,  partis,  c  étoit  Taccucil  que  feroir  la 

Retour   ne  t^      .  ,^ 

Madame  de  Reinc  a  là  DuchefTc  de  Chcvreule 
de^^chât^cau-  &  au  Marquis  de  Châtcauneuf;  pcr- 
'""ir/enne,  fonnagcs  tout  autrcmcnt  confîdé- 
''m.-L]^,1'  tables  que  ceux  qui  avoicnt  juf- 
de  ia  cha/ir, ,  qualors  figure  à  la  tête  des  Impor- 
Mérr.oires  de  tans.  L'un  renfermé  dans  le  Château 
/.  >4.  a  An^oulemc  ,  1  autre  errante  dans 

les  Pays-Bas  &  en  Efpagne  ,  avoient 
fait  une  aflez  longue  pénitence  de 
s'être  attaqués  a  Richelieu  ,  &c  de 
s'être  propofé  de  le  rendre  le  jouet 
de  leurs  artifices  &  de  leurs  ijatrigucs. 
Soit  que  Louis  XIII  fût  entré  dans 
la  paffion  de  fon  Miniftre,  foit  qu'il 
eût  reconnu  par  lui-même  ,  dans  ces 
deux  perfonnes  j  des  qualités  dange- 
rcufes  dont  il  craignoit  les  influen- 
ces fur  (on  époufe  ,  il  recommanda 
cxprcfîemtnt  _,  dans  fa  Déclaration 
fur  la  Régence  ,  de  ne  les  jamais 
rappeler  à  la  Cour.  Cette  dernière 
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volonté  du  défunt  fut  rcfpedée  ^"^—T 
comme  les  autres.  A  peine  avoit-il  ^®"'^  ^^^' 
les  yeux  fermés,  que  les  deux  Exilés 
demandèrent  leur  rappel.  La  Reine  , 
qui  croyoit  qu'ils  avoient  été  perfé- 
cutés  pour  elle ,  l'accorda  ;  mais  , 
pendant  leur  voyage,  il  s'opéra  une 
révolution  imprévue  dans  i'efpnt  &: 
dans  le  cœur  d'Anne  d'Autriche. 

S'il  eft  naturel  d'attribuer  un  con- 
feil  à  celui  qui  en  tire  le  profit ,  on 
peut  croire  que  c'eft  de  Mazarin  que 
vinrent  les  premiers  avis  donnés  a 
la  Reine  ,  de  fc  retenir  dans  le  par- 
tage des  grâces  qu'elle  deftinoit  à  Tes 
anciens  amis.  Mais  fi  leCardinal  ne  fut 
pas  l'auteur  du  confeil ,  parce  qu'il 
la'avoit  peut-être  pas  encore  aflez 
d'afccndant  fur  la  Régente, du  moins 
vit-ilavec  plaifîr  les  mouvemens  que 
fe  donnèrent  ceux  auxquels  cette 
faveur  future  portoit  ombrage.  Les 
hommes  qui  craignoient  la  capacité 
du  Marquis ,  Içs  femmes  qui  redou- 
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toicnt  les  charmes  de  la  DuchcfTe  , 
fe  réunirent  pour  les  décrier.  Châ- 
teauneuf  trouva  dans  la  Princefle 
de  Condé  ,  que  la  Reine  ainioit  ôc 
cftimoit ,  une  ennemie  puiflante,  qui 
agit  dircdement  contre  lui.  Elle  ne 
pouvoir  lui  pardonner  d'avoir  pré- 
ûdé  à  la  condamnation  du  Duc  de 
Montmorency  fon  frère ,  lui  qui  au- 
roit  pu  s'en  excufer,  puifqu'il  ctoit 
dans  les  Ordres  facrés,  &c  qui  le  de- 
voir ,  parce  qu'il  avoir  été  Page  dans 
fa  Maifon.  On  remontra  a  la  Régente 
que  ces  perfonnes  fe  flattoient  de 
conduire  le  Royaume  ;  qu'elles  pro- 
mettoient  des  grâces ,  affuroient  de 
leur  protedion  ,  fc  vantoient  de  dif- 
tribuer  feuls  les  emplois  &c  les  digni- 
tés ,  &:  de  la  gouverner  elle-même  ; 
que  d'ailleurs  Anne  fe  trompoitfurla 
caufe  de  leur  ancienne  difgrace  ;  que 
Châteauneuf  &:  la  DuchefTe  de  Che- 
vreufe  n'a  voient  pas  été  punis  de  leur 
attachement  pour  cUc^  mais  d'une 
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intrigue  galante  entre  eux  d'eux.  Ces  — ■— 
obfervations  parurent  plaufibles  à  la  Lomsxiv. 
Régente,  &  fon  amour-propre  piqué  i<4î- 
fit  taire  rinclination.  Sous  prétexte 
de  ne  vouloir  pas  contredire  fî  ou- 
vertement les  dernières  volontés  de 
fon  mari ,  elle  écrivit  à  Château- 
neuf  ,  qui  s'en  revenoit  d'un  air 
triomphant  a  la  Cour  ,  de  refter 
jufqu'à  nouvel  ordre  dans  fa  maifon 
de  Mont  -  Rouge ,  près  de  Paris. 
Quant  à  la  Duchefle  de  Chcvreufc  , 
Anne  d'Autriche  la  reçut  publique- 
ment comme  une  égale  &;  une  amie  j 
mais  en  particulier  ,  elle  lui  dit  que, 
pour  les  mêmes  raifons  qui  l'empé- 
choient  de  voir  pendant  quelque 
temps  Châteauneuf,  elle  luiconfeil- 
loit  defe  retirer  aulîi  à  la  campagne. 
La  Duchefle  très-étonnée ,  combat- 
tit ces  raifons ,  pria  ,  fe  rabattit  à 
des  conditions  ,  ôc  obtint  enfin  la 
pcrmiffion ,  finon  de  refter  toujours 
k  la  Cour ,  du  moins  d'y  paroîtrc 
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quelquefois.  La  Régente  ,  en  même 
[Louis  XIV.  femps  ,  pour  nc  pas  mécontenter 
''  ^^'  tout-à-fait  le  parti,  donna  a  TEvéque 
de  Beauvais  la  nomination  de  France 
au  Cardinalat, 
tendons.  ^""  On  ïïc  fait  fî  ce  fut  afin  de  gagner 
fi>uc%^{t'  ^a  Duchefle  de  Chevreufc  ,  ou  afin 
de  la  mettre  dans  fon  tort ,  que  Ma- 
zarin  fit  auprès  d'elle  une  démarche, 
fans  doute  concertée  avec  la  Reine. 
Il  alla  la  voir  le  lendemain  de  fon 
arrivée,  &:après  les  complimens  qui 
peuvent  flatter  une  fem.me  pleine  de 
prétentions  à  la  gloire  de  Tcfprit  &: 
à  celle  de  la  beauté  ,  il  lui  offrit  fon 
crédit  &  fa  bourfe  :  fa  bourfe  ,  fous 
le  prétexte  honnête  qu'arrivant  d'un 
long  voyage ,  elle  devoir  être  dé- 
nuée d'argent ,  &:  que  le  payement 
des  aflïgnations  fur  le  tréfor  royal 
étant  quelquefois  lent ,  elle  fe  trou- 
veroit  peut-être  embarraOec.  La  Du- 
chefle le  remercia  abfolument  pour 
l'argent.  Quant  aux  offres  de  fcrvice, 

elle 
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eilclcs  reçut  d'nn  air  badin,  comme 
une  pcrfonnc  extrêmement  piquée 
de  ce  qu'on  lui  failbit  entrevoir 
qu'elle  pouvoir  avoir  befoin  d'être 
protégée  auprès  de  la  Reine.  Ce- 
pendant elle  promit  de  mettre  la 
ÎDonne  volonté  ôc  le  pouvoir  du  Car- 
dinal à  l'épreuve  j  ôc  cette  épreuve  ^ 
elle  ne  l'imagina  pas  médiocre. 

Pleine  de  dépit  contre  la  Maifon 
de  Richelieu ,  fcs  alliés  6c  Tes  amis  , 
elle  auroit  voulu  les  ruiner ,  les 
anéantir.  Elle  demanda  fucceffivc- 
ment ,  mais  coup  fur  coup  ,  qu'on 
reprît  au  Maréchal  de  la  Meillerayc 
le  Gouvernement  de  Bretagne,  dont 
il  avoit  été  pourvu  quand  Louis 
XIII ,  après  l'affaire  de  Chalais  , 
rôta  au  Duc  de  Vendôme.  Elle 
vouloit  qu'on  le  reitituât  à  celui-ci  ; 
qu'on  retirât  l'Amirauté  à  la  Maifon 
de  Brezé  qui  la  poffédoit ,  &c  qu'on 
en  gratifiât  le  Duc  de  Beaufort; 
enfin  qu'on  dépouillât  le  jeune  Duc 
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lyo      L'  Intrigue 
-  de  Richelieu  du  Gouvernement  du 

Louis  XIV.  Havrc ,  pour  le  donner  au  Prince  de 
'^'*^'  MarfilUc ,  depuis  Duc  de  la  Rochc- 
foucault,  nouvelle  conquête  qu'elle 
commençoit  d'attacher  a  Ton  char. 
Ces  prétentions ,  Ôc  beaucoup  d'au- 
U"cs  nooins  éclatantes  ,  foule verent 
une  partie  de  la  Cour  contre  les  Im- 
poruins ,  dont  la  Duchcflc  n'étoit 
que  Torgane.  Cependant  la  Reine  ne 
jugea  pas  à  propos  de  rompre  en 
viiicrc  à  la  cabale ,  par  un  refus  di- 
reâ;-,  elle  chercha  des  tcmpéramens: 
&c  comrnc  ,  de  ces  demandes  ,  celle 
fur  laquelle  on  iniiftoit  davantage , 
étoic  la  reftit.ution  du  Gouverne- 
ment de  Bretagne  a  la  Maifon  de  Ven- 
dôme ,  qu  on  repréfcntoit  comme 
une  jufticc,  la  Régente  en  prit  le 
titJ-c  pour  elle-même  ,  5c  en.  lailîa 
reifentielau  Maréchal  delà  xMeiile- 
raye ,  qu'elle  nomma  Lieutenant- 
Général  de  la  Province.  Les  autres 
demandes  4e  moindre  conféquence 
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furent  en  partie  accordées,  en  partie  ■ 

éludées.  Il  n'y  eut  querAmirauté  &:^°^'^  ^i^- 
le  Gouverneni'cnt  du  Havre ,  pont 
krqiiels  xMazarin  fatisfit  en  promef- 
les,  dont  les  événcm^ns  qui  Suivi- 
rent le  difpcnferent. 

Richelieu  ,  prévoyant  qu'après  fa  jé.P'"""*  '^^ 
mort  fa  famille  ôc  fcs  amis  feroient  Vairon     ie 

A  .  .  /     /  ,  /  Coud» 

peut-être  inquiètes,  leur  prépara 
un  appui  dans  la  protcdion  de  la 
Maifon  de  Condé  :  c'eft  pour  cela 
qu'il  maria  fa  nièce  Maillé  de  Brezé 
au  Duc  d'Engiuien  ,  &:  qu'il  verfà 
fur  cette  Maifon ,  les  biens ,  les 
honneurs,  l'autorité,  enfin  tout  ce 
qui  pouvoit  la  mettre  en  état  de  dé- 
fendre fcs  Alliés.  La  Princeffc  de 
Condé,  joignant  à^Iccs  avantages 
la  faveur  de  la  Reine,  détourna  de 
defTus  la  tête  de  la  Ducheffc  d'Aiguil- 
lon ,  qui  étoit  la  plus  menacée ,  les 
premiers- édats  dé- là  difgrace.  Elle 
vint  aufïî  efficacement  au'  fecours  des 
jeunes •  Richelieu  ôc  Brezé,   qu'on 

H  z 
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vouloit  priver,  l'un  du  Havre_,  Tautre 
Louis  XIV.  de  T  Amirauté  ;  Se  elle  employa  d'aur 
"^*''      tant  plus  volontiers  fcs  foins  dans 
cette  affaire  ,  que  l'Amirauté  ,  félon 
les  vues  de  la  cabale ,  dcvoit  pafler 
entre  les  mains  du  Duc  de  Beaufort , 
qu'elle  haïifoit,  parce  qu'après  avoir 
recherché  en  mariage  Mademoifelle 
de  Bourbon  fa  fille ,  il  négligea  cette 
Prinçelfe  ,  qui  époufa  depuis  le  Duc 
de  Longueville.  Le  Prince  de  Condc 
ijG  montroitpas  le  même  zèle  à  fer- 
vir  fes  Alliés.  Il  paroiffoit  regarder 
tout  avec  indifférence,  toujours  in- 
térieurement piqué  de   ce  que  la 
Reine  lui  avoir  comme  extorqué  la 
place  de  Chef  du  Confeil  de  Ré- 
gence ,.qne  la:)Déelaration  de  Louis 
XllI  lui  dojinort;  Mais  le  Duc-d'En- 
guien  ne  s'en  tint;  pas  à  la  neutralité 
de  fon  père  ,  ô€  ilyeut  un  moment 
»  où.  on. le  crut  abfodumfînt  ^li^ïCQi à,  1^ 
cabale  des  ImportaiiS.-oni^rîh'r^i"?/ 
lesiicpor. ..  Cç  Querricr,  plus 'fait  -pour  k 
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franchifc  des  camps  que  pour  le  ma- 
nège des  Cours  j  ce  Guerrier ,  à  qui  touis  xiv. 
fes  fautes  &  fes  malheurs  n'ont  pu      '^'*'* 
ôter  le  nom  de  Grand,  venoit,  à  12.  [rDucTin- 
ans  ,  de  gagner  la  bataille  de  Rocroy,  ^"''^^ 
victoire  qui  auroit  illuftré  un  vieux 
Général.  Quand  il  parut   tout  rcf  • 
plendiflant   de    gloire  ,    environné 
d'une   foule  de    jeunes    Seigneurs 
compagnons    de   fes   exploits ,  les 
partis  qui  divifoient  la  Cour  fe  le 
difputercnt  pour  ainfi  dire,  &  firent 
tous   leurs    efforts   pour   s'attacher 
cette  Troupe  brillante  &c  fon  Chef. 
Le  choix d'Enguien  fut  bientôt  fait: 
vain  &  frivole  comme  on  eftà  fon 
âge,  il  tourna  du  côté  où  l'appe- 
loient  la  flatterie  ôc  les  plaifirs. 

La  Cour  d'Anne  d'Autriche  n'étoit  Mémoires  de 
ni  fombre  ni  trifte.  Les  Dames  ^id-uiT/Xo. 
mifes  à  fa  familiarité  ,  privées  des 
grâces  de  la  première  jeuncfle  ,  pof- 
fédoient  celles  de  l'âge  mûr,  la  va- 
riété des  connoilTanccs ,  la  juftefic 
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^  du  raifonnement ,  le  fcl  de  la  con- 


*^i^^  *  verfation.  On  n'étoit  pas ,  dans  ce 
cercle,  ennemi  des  amufcmens.  La 
Reine  elle  -  même  lailToit  fouvent 
percer  la  gaieté  à  travers  les  crêpes 
lugubres  du  veuvage.  Cette  fociété  , 
bonne  pour  des  hommes  réfléchis , 
ctoit  trop  grave,  trop  impofantc  pour 
le  vainqueur  de  Rocroy  &  fon  cor- 
tège pétulant.  Ils  fe  trouvoient  moins 
gênés  dans  le  cercle  des  DuchelTcs  de 
Chevreufe  &:  de  Montbazon  :  celle- 
ci  avoit  époufé  le  père  de  la  pre- 
mière, ôc  avoit  à  peu  près  le  même 
âge  que  la  fille  de  Ton  mari,  Cétoicnt 
deux  femmes  d'expérience  ,  de  ces 
femmes  qui  remplacent  les  grâces 
naïves  de  la  jeuneiTe ,  par  des  com- 
plaifances  &:  des  agaceries  ,  &  qui 
par-la  ufurpent  fouvent  fur  des  cœurs 
neufs ,  un  empire  que  la  vertu  &  la 
décence  s'efforcent  en  vain  d'ob-. 
tenir.  Elles  attiroient  auprès  d'elles 
les  agréables  des  deux  fexcs  j  &  la 


Louis  XIV. 


DU  Cabinet,  ijy 
liberté  qui  régnoit  dans  ces  affem- 
blées  ,  sasnoit  aifément  les  jeunes 
Militaires.  Le  Duc  d'Enguicn  s'at- 
tacha à  Madame  de  Montbazon ,  qui 
ne  le  rebuta  pas  ;  ainfî  il  fe  trouva 
lié  au  parti  des  Importuns  :  mais  une 
malice  imprudente  de  la  Duchcile 
le  refroidit,  &:  le  jeta  dans  le  parti 
oppofé. 

Entre  les  pcrfonncs  qu'on  diilin-  l'.'es  quitte. 
guoit  dans  cette  locietc,  oc  qui  par  trcs. 
conféquent  excitoient  la  jaloufie  , /,(''SJ  ^'^* 
brilloit  la  jeune  DuchefTe  de  Lon-  '•  ^^  ^chll^\ 
cueville ,  fœur  du  Duc  d'Ensiuien.  Il  p-  ^1°; 

C>  y  O  Mem.     de 

arriva  un  jour  qn'on  trouva  fur  Ibs  Montpenfi^r , 
pas,  comme  elle  fe  retiroit ,  des 
lettres  galantes  ,  qui  furent  rappor- 
tées à  la  compagnie,  lues  &:  com- 
mentées d'une  manière  très-déla- 
gréable  pour l'ab fente.  On  foupçon- 
noir  qu'elle  entretcnoit  un  com- 
merce fecret  avec  Coligni ,  depuis 
Duc  de  Châtillon  ;  &  Madame  de 
Montbazon  prononça,  fanshéfiter, 
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que  ces  lettres  étoient  d'elle  &c  de 
rouis  XIV.  lui.  En  moins  d'un  jour  cette  avan- 
^<î43.  j-^j-ç  malicieulcment  répandue  ,  de- 
vint le  fujet  des  converfations  de  la 
Cour  &  de  la  Ville.  La  PrinccfTe  de 
Condé,  indignée  de  l'imputation  & 
encore  plus  de  la  publicité  qu'on  lui 
avoit  donnée  ,  en  demanda  juftice 
h  la  Reine ,  comme  d'un  affront  fait 
h  la  Famille  Royale.  Cette  tracaP 
ferie ,  qu'on  auroit  dû  méprifcr, 
devint  une  affaire  férieufe.  Le  Drc 
de  Beaufort  fe  déclara  le  champion 
de  Madame  de  Montbazon,  pour 
laquelle  il  étoit  pafllonné.  Le  Due 
d'Enguicn  eut  bientôt  oublié  fcs 
amours,  &c  fe  mit  à  défier  dédaigneu- 
fement  les  détracteurs  de  fa  fœur. 
LesCourtifans  ,  félon  leurs  inclina- 
tions ou  leurs  intérêts  ,  vinrent  of- 
frir leurs  épées  aux  rivaux,  &:  on 
fe  vit  à  la  veille  d'un  combat  fan- 
glant.  La  Régente  ,  après  avoir  em- 
ployé, inutilement   la    perfuafion  , 
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prit  le  ton  d'autorité ,  ôc  condamna  • 
k  Duchcffe  de  Montbazon  à  faire  ^°"'^  '''^• 
une  réparation.  Mazarin  en  régla 
la  forme ,  le  lieu  ,  le  cérémonial  :> 
il  y  rencontra  autant  de  difficultés , 
que  s'il  avoit  été  queftion  d'un  traité 
.  qui  auroit  décidé  du  fort  de  deux 
Empires.  Pour  l'exécution  ,  la  Prin- 
ceflfé  de  Condé  convoqua  chez  elle 
une  grande  affemblée.  La  DuchelTe 
de  Montbazon  y  comparut.  Elle  lut, 
d'un  air  moqueur  ,  quelques  lignes 
d'excufes  &  de  complimens  ,  qui 
avoient  été  concertées  ',  la  Princelfe 
y  répondit  par  quelques  mots  doux 
prononcés  d'un  ton  aigre ,  &c  elles 
fe  féparerent  auffi  brouillées  qu'au- 
paravant. Telle  fut  ce  que  M.  de  la 
Châtre  appelle  V amende  honorable  de 
Madame  de  Montbazon.  La  Reine  , 
dans  la  crainte  que  les  rencontres 
n'occafionnaflént  de  nouvelles  fce- 
nes,  défendit  à  la  Duchefle,  jufqu'à 
nouvel  ordre ,  de  refter  dans  les  en- 
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droits  oii  feroit  la  PiinccfTc  de 
uuis  XIV.  ([^Qj^j^^i^  Cette  injonélion ,  qui  met- 
toit  la  vidoire  toute  -  entière  du 
côté  des  Coudés ,  qu'où  iavoit  être 
foutenus  par  le  Cardinal  Mazarin, 
avertit  les  Importuns  de  l'afccndant 
qu'il  prenoit.  Mais,  au-lieu  de  tra- 
vaillera regagner  auprès  de  la  Reine 
le  terrein  qu'ils  avoient  perdu  ,  &:  à 
remettre  leur  crédit  au  niveau  de 
celui  du  Miniftre,  ils  firent  tout  ce 
qui  pouvoir  accélérer  fon  élévation 
&:  leur  chiite. 
la  Regenre  Anuc  d' Auttichc  étoit  bonne ,  fa- 
imSlns  "miliere  dans   Ton  domcftique,  dif- 

M ont  ville .,  ^     r*'        ^       li*  •         n 

f.i66&  loi.^oicc  a  obliger^  mais  elle  ne  vou- 

t.  frr^^?.  ^^^^  P^^  ^^'^^  ^^^  ^^^  prétendi lient  la 
u  Vont .  dominer  ,  &  elle  fe  roidifToit  contre 

p.  JOO.  -' 

la  contradiction.  Madame  de  Che- 
vreufe,  Madame  de  Hautefort,  & 
les  autres  perfonnes  attachées  à  la 
Reine  pendant  la  vie  de  fon  mari  , 
n'avoient  pu  faifir  ce  caraftere  ,  par- 
ce qu'elle  ne  l'avoient  connue  alojs 
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que  dans  l'oppreffion  :  devenue  mai-'î^- 

--        1         /-    .  r  f^  111  L»UIS   XIV. 

trciie  de  fuivre  lesffouts,  elle  Icui: 
infînua  ,  leur  déclara  même  ferme- 
ment, félon  les  circonftanccs,  qu'elle 
prétendoit  n'être  pas  gênée  dans  la 
confiance ,  ni  expofée  aux  remon- 
trances &:  aux  critiques.  Malgré  ces 
avertiflcmeiis  ,  ces  perfonnes  s'ima- 
ginèrent qu'en  ne  laiilànt  pas  ignorer 
à  la  Reine  les  bruits  qui  fe  répan- 
doient,  elles  l'engagcroient  a  congé- 
dier celui  qui  la  rcndoit  l'objet  des 
obfcrvations  malignes  de  fcs  Do- 
mcftiques  &:  du  public.  Mais  il  en 
arriva  tout  autrement  (^2)  :  loin  de 

Cû)  Ma.lame  de  Ha'icefort  lui  dit  un  j  nir 
«jijc  M.  le  Cardinal  étoit  trop  jeune  _,  pour  qu'il 
ne  fc  fit  pas  de  mauvais  difeours  d'elle  &  de 
lui  j  elle  téponrit  :  //  n'aimt  pas  Us  femmes  ; 
&  il  ejl  d'un  pays  a  avoir  des  inclinations  d'une 
autre  nature.  Vov.  Mèm.  Je  la  Porte ^  p.  i%%.  , 
Ce  ton  léa;er  d'Anne  d'Autriche ,  fa't  croire 
qu'elle  étoit  plus  curieufe  d'étonÉfet  les  foup- 
çons     que  de  n'y  pas  donner  lieu. 
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îî^ïîîî^S  favoir  gré  à  ceux  qui  afFedoicnt  de 
Louis  XIV.  pj.çj-j(^^-(,  ^^j-^  intérêt  fi  vif  a  fa  répu- 
tation ,  elle  les  regarda  eux-mêmes 
comme  les  auteurs  des  cenfures  mor- 
tifiantes dont  fa  Couronne  ne  la  ga- 
rantiflbit  pas  {à).  Dans  ces  circonf- 
tances ,  une  femme  qui  a  pris  fon 
parti,  cherche  les  occafîons  d'éloi- 
gner les  furvcillans  incommodes , 
ou  du  moins  voit  naître  ces  oc- 
cafions  avec  plaifîr.  La  morgue  des 

(<z)  La  Porte  ,  fon  Valet-de-Chambre  ,  lui 
£t,  tant  en  face  que  par  écrit,  &  lui  fît  faire 
par  fes  autres  Domtftiques ,  hommes  &  fem- 
mes ,  des  rcpréfentations  qu'on  trouvera  bien 
vives  &  bien  libres.  Anne  rougi fTcit  ,  fe  fâ- 
choit,  &  ne  fe  corrigeoit  pas.  Auffi  Cotignoh  , 
beau-pere  de  La  Porte  ,  dit-il  un  jouv  crûment 
à  la  Reine,  à  l'occafion  des  remontrances  qu'on 
fait  quelquefois  aux  femmes  affez  inutilement 
fur  leur  conduite  :  Vous  êtes  toutes  faites  comme 
cela.  Si  vous  voulie^  vous  jeter  par  la  fenêtre , 
il  ne  ferait  pas  permis  de  vous  retenir  par  votre 
robe  :  il  faut  vous  laijfer  noyer,  Voy.  La  Perte  » 
ibiJ,  pag.  135 


DU  Cabinet.  i8i 
Importans  fournit  a  la  Reine  ce 
qu'elle  defiroit.  lo^s  xiv. 

Comme  ce  n'étoit  qu'à  contre-      '  ^^* 

I  1  .        Elle  s'en  dé- 

cœur  &:  au  grand  regret  du  parti,  ban affe. 
quelaDuchelTedeMontbazons'étoit  ^f^^T'^'"  ' 
foumife  à  céder  par-tout  la  place  à 
la  Princefle  de  Condc,  elle  s'ima- 
gina que  des  rencontres  fuppofées 
fortuites  pourroient  faire  exception 
à  la  règle ,  &:  la  réintégrer  infeniî- 
blement  dans  la  compagnie  de  la 
Reine  ,  que  la  Princefle  ne  quittoit 
guère.  En  conféquence,  la  Du- 
chefle  de  Chcvreufe  ayant  obtenu 
la  pcrmiffion  de  donner  à  la  Ré- 
gente une  fête  champêtre.  Madame 
de  Montbazon  s'y  rendit ,  pour  ai- 
der ,  difoit-ellc ,  fa  belle-fille  à  en 
faire  les  honneurs.  La  Princefle  de 
Condé  qui  en  fut  avertie  ,  offrit  à 
la  Reine  de  s'abfenter  ,  afin  de  ne 
pas  troubler  fes  plaifirs  :  mais  la 
Reine  ne  le  voulut  pas  fouffrir ,  &: 
envoya  dire  à  Madame  de  Mont- 
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bazon  de  prendre  quelque  prétexte 
Louis  XIV  pour  fc  retirer.  Celic  -  ci  s'cxcufa 
'^■'**  d'obéir,  &:  Anne  d'Autriche ,  piquée 
de  ce  refus ,  ne  parut  point  a  la  fête. 
Dès  le  lendemain ,  elle  exila  la  belle- 
mere,  &c  fit  dire  à  la  belle  fille  ,  qui 
lui  avoir  attiré  ce  défagrément, 
d'aller  à  la  campagne.  Cependant , 
quelques  jours  après,  elle  rappela 
Madame  de  Chevreufe.  Senfible  au 
fouvcnir  de  la  liaifon  qu'elle  avoir 
eue  autrefois  avec  cette  femme,  elle 
lui  parla  en  amie,  &  lui  confeilla, 
pour  leur  commune  tranquillité,  de 
ne  fonger  qu'à  vivre  agréablement 
en  France ,  de  ne  fe  mêler  d'aucune 
intrigue.  Je  vous  promets ,  lui  dit- 
elle  ,  mon  amitié  à  cette  condition  ; 
mais  Ji  vous  voide^  troubler  la  Cour  ^ 
je  vous  forcerai  de  vous  éloigner ,  ù 
je  ne  peux  vouspromettrede  grâce  plus 
grande ,  que  d^être  au  moins  chajfée 
la  dernière. 
faitarrêref  le     Le  Duc  dc  Bcaufort  pilt  Texll  de 
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Madame    de  Montbazon  en  héros 
de  Roman.  Comme  s'il  eût  cherché  ^  °^''*  ^^'^' 
à  rompre  la  lance  contre  tous  ceux      '  *^' 
qui  ne  le  dcclaroient  pas  pour  la  tort. 
Belle,  il  ne  fe  montroit  plus  qu^avcCp.  ^ts,  "'''' 
un  airde  dépit  &  d'humeur.  Il  bruf-^f"';;^;;^'' 
quoit  les  uns  ,  bravoit  les  autres,  de    ^"«"'"> 
en   vouloit  fur-tout  au   Cardinal , 
qu'il  accufoit d'avoir  excité  la  Reine 
à  éloigner  fa  Maîtreiïe.  Ce  Prince, 
aufîî  dépourvu  de  jugement  que  de 
politelTe,  en  agit  très-peu  refpecbueu- 
feme  nt  avec  la  Régente  elle  même. 
Il  affé'floit  de  tourner  le  dos  quand 
elle  l'appeloit;  il  elle  lui  parloit ,  il 
ne  lui  répondoit  pas ,  ou  il  le  faifoit 
en  termes  ironiques  &  mordans.  La 
Reine  fouffrit    quelque   temos   Tes 
foHes  :  mais,  a  la  fin,  elle  appréhenda 
que  la  trop  grande  indulgence  ne  le 
portât  à  des  violcnce<i  ;  d'autant  plus 
qu'on  parloit  d'aiTemblées  lecretes  , 
de  complots ,   de  gens  armés   qui 
guettoicnt  te  Cardinal,  pour  Ten- 
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'•  -  lever  ou  l'aflailiner.  Ce  projet  ira 

L©uis  XIV.  j^Q-^^^is  ^té  vérifié  ;  mais  Mazarin  eut 
peur,  ou  en  fit  femblant.  La  Régente 
entra  dans  fes  craintes  ;  elle  en  fit 
part  au  Duc  d'Orléans  ôc  au  Prince 
de  Condé,  s'autorifa  de  leur  con- 
fentemcnt ,  &:  au  moment  qu'il  fe 
croyoit  au-delTus  de  toute  attaque  , 
le  Brave  de  la  Cour  ^  le  Gardien  du 
Trône,  le  Protedeur  de  la  Régente  , 
à  qui  elle  avoit  confié  le  foin  de  fes 
cnfans ,  cinq  mois  après  cette  dif- 
tindtion  gloricufe ,  fut  arrêté  ,  le  z 
Septembre,  &  renfermé  dans  le  Châ- 
teau de  Vincennes.  Sa  difgrace  s'éten- 
dit fur  la  Ducheffe  de  Chevreufc, 
Château-Neuf,  Saint-Ibal ,  Montre- 
for  ,  ôc  beaucoup  d'autres ,  qui  eu- 
rent ordre  de  s'éloigner  de  la  Cour. 
L'Evêque  de  Beauvais  fut  auiîi  ren- 
voyé dans  fon  Diocefe,  privé  même 
de  l'efpérance  du  Cardinalat.  Ainfi 
expira,  fansprefque  aucune  convul- 
fion ,  la  cabale  des  Importuns.  .  -• 
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Louis  XIV. 

LIVRE     VIT.         '^44,  ^6,6. 
J\,VKÈs  labourafquc  cauféc  par  les    B<:aux  jours 

"^  -•■  i  lie  la   Rcg  *- 

Jmportans,  commencèrent  les  beaux  ". 
jours  de  la  Régence;  jours  célébrés 
par  les  Poètes  ,  comme  l'âge  d'or  de 
la  France  {a).  11  fcmbloit  que  ,  dé- 
livrée d'un  miniftcre  foupçonneux 
fous  un  Roi  taciturne  &:  mélanco- 

(û)  Saint-Evrcmon:  noos  a  affez  bien  décrit 
«es  temps,  dans  des  ftances  dédiées  à  Ninon 
de  l'Enclos ,  &  qci  font  peut-être  les  meil- 
leures qu'il  ait  faites.  En  voici  la  prenùere  & 
ja  dernière  : 

J'ai  vu  le  temps  de  la  bonne  Régence  ; 
Temps  où  rcgnoit  une  heurcufe  abondance  j 
Temps  où  la  Ville  ,  aufli-bien  que  la  Cour  , 
Ne  refpiroient  que  les  jeux  8c  l'amour. 
Que  ne  mourut  alors  Son  Eniinehce  , 
Pour  f«n  bonheur  &  pour  notre  repos  l 
Ille  eût  fini  fes  beaux  jours  à  propos, 
Laiffant  un  nom  toujours  cher  à  la  francc. 

Voyez  /es  vérkahles  (Euvres  de  M.  de  Saint' 
Evremont ,  tox.  i  ,  pag.  131.  E  lition  de  Lon- 
dres ,  1707. 
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?^  lique,  elle  commençoit  à  jouir  d'une 
Louis  XIV.  ejjj(^^.^^çe    nouvdlc.    Lc    cocur  des 

Courtiians ,  auparavant  lerre  par  la 
crainte ,  s'cpanouilToit  &  s'ouvroit  à 
la  gaieté  _,  compagne  ordinaire  de 
la  confiance.  Le  Peuple  fe  réjouif- 
foit  ;  il  couroit  en  foule  aux  fêtes 
qu'on  lui  donnoit  fréquemment  à 
l'occafion  des  victoires  qu'on  rem- 
portoit  furies  ennemis.  11  n'y  alloit 
pas  admirer  en  fiience  des  magnifi- 
cences dont  les  yeux  feuls  étoient 
fatisfaits;  mais  il  y  faifoit  éclater' 
une  joie  naïve  ,  marquée  par  fes  ac- 
clamations. Le  Magiftrat  fe  livroit;" 
avec  zcle  a  fcs  fondions  ,  fur  de  ne 
plus  éprouver  ces  coups  d'.^.utorité 
qui  jctoient  le  trouble  dans  les  Tii- 
banaux.  Le  Guerrier  s'expofoit  vo- 
lontiers aux  dangers ,  ne  craignant 
pas  qu'uile  politique  ombragcufc  le 
rendît  rcfponfable  de  l'événement  ; 
enfin  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  guérie 
de  leur  langueur  ^  rcvivoicnt.  Les 


Louis  XIV. 
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impôts  étoient  cependant  conddc-* 
tables  ;  mais  on  les  payoit  fans  mur- 
mure ,  pai'ce  qu  on  gagnoit  des  ba- 
tailles ,  &  qu'à  chaque  fuccès  on 
cfpéroit  la  paix. 

Audi  vit-on  la  Nation  reprendre  i<i«  de  la 
tout-a-coup  ce  caractère  vif,  léger, 
badin  ,  qui  la  diftingue^  les  trou- 
bles mêmes  de  la  Fronde ,  qui  fur- 
vinrent  enfuite  ,  ne  l'altérèrent  pas. 
On  la  verra  s'amufer  des  affaires  pu- 
bliques, fans  trop  s'en  occuper  j  fe 
paffiormer  pour  les  partis  ,  fans 
s'acharner  a  fe  détruire  ;  lire  avide- 
ment les  libelles  ,&:  n'en  retenir  que 
les  plaifantcrics,fe  faire  laguerre,  fans 
fe  haïr  ;  fe  battre  avec  bravoure ,  àc 
ne  mêler  aux  hoftilités  ni  atrocités 
ni  noirceurs;  pafTcr,  fans  prefque  au- 
cun intervalle,  de  la  tranquillité  au 
tumulte  ,  de  la  révolte  à  la  fourni  f- 
fion.  On  peut  dire  que  l'état  de  la  ''-'^ 

Nation ,   pendant  tout  ce  temps  ;, 
fut  un  état  de  délire ,  $c  c'cft  fous 


Louis  XIV, 
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ce  point-dc-vue  qu'il  faut  envifaget 
Ics  événemens  qui  vont  fuivre.  Le 
Cardinal  de  Retz  ,  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucault,  &:  pluficurs  autres  per*- 
fonnes  d\mrang  diftingué ,  ont  lailïe 
d'amples  Mémoires  fur  ce  fujct. 
Comme  ils  voyoient  ks  événemens 
de  plus  près,  &;  qu'ils  yjouoientles 
principaux  rôles ,  il  les  jugeoicnt 
très-importans  ,  &c  fc  les  grandif- 
foicnt  pour  aiiiii  dire  à  eux-mêmes. 
Mais  l'œil  de  l'Hiftoire  les  voit  dans 
leur  jufte  proportion;  &c  c'cft  ainfi 
que  nous  les  reprcfenterons  ,  fans 
nous  appefantir  fur  les  détails ,  &c 
fans  rien  retrancher  de  ce  qui  peut 
ks  rendre  inftrudifs. 
caraûerc  de     Ccs  bcaux  jouts  dc  la  Régcncc 

Mazarin.  ,  x  ^  .  , 

Brienne ,  durcrent  a-peu-pres  trois  années  , 
'■  Moaevuil',  peudant  lefquelks  le  Cardinal  s'af- 
r.  I  ,p.  1^2.  fej-j-j^ji;  (^^p^g  jç  ]vliniftere  contre  ks 

vW_y ,  t.  I, 

P'  J'  ^        fecoulTcs    qui  alloicnt   ébranler   fa 
p.  1 19         lortune.  Mazarui  rut  hai ,  parce  qu  il 

La  Roche-  ^  ,         .  ■  i,    n  •  -1 

fouc.p.  4».    ne  lut.  s  attirer  ni  ieliime  ni  la  con- 
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fiance ,  qui  font  les  pivots  du  Gou- 
vernement. Il  n'avoit  pas  de  grands  ^°""  ^^^'* 
Vices  j  mais  prelquc  toutes  les  vertus 
ctoient  plus  ou  moins  infedlées  des  p.  s. 
défauts    contraires.     S'il    donnoit,^.  i^fj^^îj 
c.'étoit  avec  parcimonie  &:  contrain-  "7^,^f;^  /. ,  ^ 
te  {d)\  s'il  promettoit ,  c'étoit  dans^- +/*• 
l'intention  de  ne  tenir  qu'autant  qu'il  ;'•  79. 
y  feroit  rorce.  Il  parloit  beaucoup &Ct.2,p.  130. 
avec  agrément  j  mais  il  abufoit  de  r.  2  ^7-^i^A'. 
cette   facilité  ,    pour   s'envelopper 
dans  de  grands  raifonnemens  qui  lui 
fourniffoicnt  enfuite  une  foule  d'é- 
chappatoires.Un.  autre  expédient  qu'il 
cmployoit  volontiers ,  étoit  la  len- 
teur. Le  temps  &  moi ,  difoit-il  quel- 
quefois* Cette  marche  tardive  &  tor- 

(û)  On  voit  cependant  dans  le  Mafcurat  de» 
Naudé,  une  lor.guç  lifte  de  gens  -  de  -  Lettres 
qu'il  gratifioir.  H  n'a  jamais  fait  punir  aucun 
Auteur  de  libcl'es  »  pourvu  qu'ih  n'atraquaf- 
ftnt  qu:  lui.  II  a  même  fait  des  préfens  à 
quelquesruns  qui  méricoicn:  punition.  Voyez 
Mafcurat ,  pag.  177. 
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!?  tucufe  défoîoit  les  François  ,  amis 


de  la  promptitude  dans  le  ^©jnfcil 
comme  dans  1  exécution.  Leur  pre- 
cipitanon  les  rendoit  ridicules  au 
Miniftre  ,  qui  les  regardoit  comme 
une  Nation  purement  frivole.  Il  ré- 
fulta  dc-là  un  mépris  réciproque,très- 
mal  fondé  de  part  ôc  d'autre ,  mais 
qui  influa  beaucoup  fur  les  événe- 
m.cns  fuïvans.  il  fcmble  que  le  Car- 
dinal Mazarin  auroit  préféré  la  vie 
d'un  homme  riche  fans  affaires ,  à 
celle  d'un  xMiniftre  :  car  il  aimoit  les 
plaifirs  ,  les  fpcdacîes  {a) ,  la  table  , 
le  jeu,  dont  il  favoit,  dit-on  ,  maî- 
trifer  les  ha  fards.  Il  haïffoit  le  tra- 
vail, 6c  laiffoit  en  arrière  une  mul- 
titude de  réponfes  Se  de  dépêches. 
Cependant,  quand  il  vouloit  s'ap- 

(c)  La   Comédie  en  Mufique  ,  qui,   pour   la 
première  to:s ,  fjt  repréfcntée  au  Palais  Royal 
coûta  plus  de  cinq  cens  mille  écus.   Voy,  Mém. 
de  Joly  y  roro.    i  ,  pag.  5. 
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p'iiqacr  ,  il  avançoit  beaucoup  en 
peu  de  temps.  Les  audiences ,  la  re-  ^°""  ^'^* 
prcfentation  lui  déplaifoient  ;  il  fe-'*'^'^*  '  "*  * 
rx^it  volontiers  rcfté  renfermé  dans 
l'intérieur  de  fon  domeftique  ^  oc- 
cupé de  bagatelles ,  d'oifeaux  ,  de. 
(înges  ,  d'ameublemens  ,  de  bijoux; 
jamais  on  ne  l'en  tiroit  qu'il  ne 
montrât  de  rhumeur.  Cependant^ 
dit  Lenet ,  peu  d'hommes  font  autant 
maîtres  de  Leur  efprit ,  qu'il  Vétoit  du 
fien  :  mais  la  DuchclTe  d'Etrées  di- 
foit  qu  il  n'  étcit  capable  de  bien  juger 
des  chofes  _,  que  dans  la  médiocre  for- 
tune.  Enfin,  un  défaut  très  eiTentiel 
dans  un  Minière  ,  c'elt  qu'on  (avoit 
qu'il  ne  falloit  que  lui  faire  peur, 
pour  obtenir  de  lui  ce  qu'on  vou^ 
Joit.  Faites  du  bruit,  difoit  le  Car- 
dinal de  Sainte-Cécile  fon  propre 
frère  \  il  accordera  tout.  Dans  une 
Gour  où  les  plaifirs  faifoient  qu'on 
fc communiquoit beaucoup , ces  dé- 
fauts du  Miniftrenc  urderent  pas  à- 


Murmures 
contre  Maza^ 
rin. 
Talon  ,  t.  C 
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être  remarques ,  &c  bien  des  pcr- 
Louis  XIV.  fonncs  le  propoferent  de  les  tourner 
1*44,  »S4^.^  leur  profit.  Le  Cardinal  Icntit  les 
inconvéniens  de  cette  familiarité  j 
&  les  efforts  qu'il  fit  pour  la  dimi- 
nuer ,  occafionnerent  le  premier  fou- 
le vemcnt  contre  lui. 
K47,  i«4S.  Anne  d'Autriche,  pendant  la  vie 
de  fon  mari ,  n'avoit  pas  eu  de  plus 
grande  confolation  dans  fes  peines , 
p-  32Î-  que  la  liberté  de  s'en  plaindre  avec 
fes  Domeftiques  ,  fes  Femmes  ,  &: 
les  autres  perfonnes  qui  Tenviron- 
noient.  Lorfqu'elle  eut  pris  en  main 
les  rênes  du  Gouvernement  ,  elle 
continua  de  parler  de  ce  qui  Tafï-'ec- 
toit  ;  de  forte  qu'à  fon  exemple  tout 
k  monde  s'entretenoit  des  affaires 
d'Etat.  Mazarin  fit  fentir  à  la  Pvé- 
gente  les  inconvéniens  de  cette  ha- 
bitude ,  &:  elle  s'en  corrigea.  Mais 
les  familiers  de  la  Reine ,  privés  de 
ces  confidences  qui  fatisfàifoient  leur 
curiofité ,  6c  qui  leur  donnoicnt  un 

air 
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air    d'importance  ,   conçurent    un 

extrême  reffcntimcnt  contre  le  Mi-  ^  „ 

1647  ,  164S. 

niftre.  Il  s'embarraiîa  peu  de  la  haine 
des  fubalterncs  ,  perfuadé  que  , 
pourvu  qu'il  eût  pour  lui  les  Princes- 
du-Sang  ,  les  grands  Officiers  de  la 
Couronne  ,  les  Chefs  les  plus  émi- 
ncns  des  Corps ,  tous  les  autres  fe- 
roient  trop  heureux  de  fe  ranger  fous 
fa  protedion.  Il  s'attacha  donc  à 
contenter  les  premiers  ,  à  prévenir 
leurs  defirs  ,  &  fur-tout  à  les  flatter 
&:  à  les  endormir  par  de  belles  pa- 
roles. Mazarin  ne  fit  pas  réflexion 
que  prefque  toujours  les  Grands 
font  conduits  par  les  petits.  Ceux-ci, 
Gens  d'affaires  ,  Courtifans ,  Do- 
meftiqucs  ,  voyant  leurs  Maîtres  à 
tout  moment ,  n'eurent  pas  de  pei- 
ne à  leur  infpirer  des  préventions 
contre  le  Miniftre,  qui  les  négli- 
geoit.  S'il  accordoit  des  grâces ,  il 
ne  falloit  pas ,  difoient-ils ,  lui  en 
avoir  obligation,  parce  que  c'étoit , 
Toms  III.  I 


■«*•« 
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de  fa  part,  crainte  plutôt  quincli- 

Louis  XIV.  •  -i     r  n     •  -  ■ 

^  muton  ;  il  falloit  ,  ati  contraire  , 
prontcr  de  fa  foiblcITc,  ôc  exiges: 
encore  davantage.  Si  ,  excédé  des 
dcmîvndes  ,  il  halardoit  un  refus , 
Tcflaina  des  Mécontcns  fc  répandoit 
dans  les.  cercles  ,  dans  les  ruelles  , 
dans  les  fociérés  bourgeoifcs  ,  dans 
les  Cours  fonveraincs,OLi  ils  avoient 
leurs  amis  ,  leurs  parens  A:  Icius 
allies.  La,  on  faifoitrans  miféricordc 
le  procès  au  Miniftre.  C'étoit ,  di- 
foit-on ,  un  avare,  un  .ambitieux, 
un  homme  qui  ne  penfoit  qu'à  lui  , 
fe  revétoit  de  toutes  les  dignitcs-^i 
Ce  chargeoit  de  Bénéfices  ,  piiloit 
le  rréfor  royal ,  dont  il  s'étoit  rendu 
maître  en  y  prépofant  les  affidcs  j 
qui  prolongeoit  la  guerre .  exprès  , 
afin  d'avoir  un  prétexte  de  prcHurer 
les  peuples  ;  enfin  une  fang-fue  pu- 
blique, un  fourbe  ,  qui  dcM'iOnoroit 
le  Gouvernement  chez  lc&  Etran- 
gers ,  &dont  il  falloirnécclTaircment 
le  ds^faire.  •   " 
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Les  murmures  contre  la  Rc2:cntc 


iVétoicnt  pas  m.oindres.  Lemépris  gé-  ^°"'^  ^^^'• 
néral&  univ erfel s* efl répandu 3  difoit  '^"^^  '  '^''  ' 

,_    ,  .      '  /-^  ■      '       y  rr    n         n    Contre  la  Ré- 

Talon ,  Avocat  General ,  ejfufa  eji  genre. 
contemptio  fuper principes.  La  per- pf°^l';_]\ 
Conne  duRoi  a  été  honorée  à  caiiCe  de  p-  '^*;  ^^^''"" 

J  -J  me  io6,  V.  40. 

L'innocence  defon  âge  ;  mais  celle  de' 
la  Reine  a  reçu  toute  forte  d'oppro- 
bres &  d'indignités  ;  le  peuple  s'eji 
donné  la  liberté  d'en  parler  avec 
infolence  &  fans  retenue.  On  noir- 
ciflbit  la  Régente  par  des  foupçons 
injurieux  à  Ion  honneur.  On  ne 
répargnoit  pas  non  plus  fur  fa  con- 
duite politique  :  on  la  b'âmoit  ou- 
vertement de  donner  toute  fa  con- 
fiance a  un  Etranger  qui  favoit  a 
peine  la  Langue ,  qui  ne  connoif- 
foit  ni  le  gt'nie  ,  ni  les  loix  ,  ni  les 
ufages  de  la  Nation  \  &z  d'avoir  com- 
pofé  le  Confeil ,  moins  félon  les  bc- 
foins  de  ILtat ,  que  félon  les  defirs 
de  fon  Miniftre.  A  la  vérité  ,  elle 
avoir  confervé  a  la  tête  le  Chancc- 

I  1 
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■-  lier  Scguier  ,  homme  habile  ,  ami 

LOU..XIV.  ^ç^  Savans  &c  des  Lettres,  exercé' 
1647,  I  4  •  j^j^5  jg  travail,  employé  avec  fuc- 
cès  fous  Richelieu  ,  &:  capable  de 
donner  de  bons  avis  ;  mais  fi  fou-- 
pie  y  dit  Talon  ,fi  déférent ,  fi  abaijfié 
dans  fa  conduite  à  l'égard  de  la 
Reine  ôz  des  Minifires  ,  qu'il  en  étoit 
ridicule  &  fans  efiime  dans  le  Cabi^ 
net.  Il  n'étoit  pas  en  meilleure  odeur 
auprès  d'un  certain  public ,  parce 
quil  paftbit  pour  l'homme  de  la 
Cour  contre  le  Parlement.  D'ail- 
leurs ,  il  lui  étoit  échappé  de  dire 
en  pleins  Etats ,  qu'il  y  avoit  deux 
fortes  de  confidences  ;  l'une  d'Etat , 
qu'il  fallait  accommoder  à  la  nécef- 
fi  té  des  agraires  ;  l'autre ,  à  nos  actions 
particulières.  Cette  propofition  fcan- 
dalifa  à  juftc  titre  ,  èc  ota  au  Chan- 
celier la  confiance  du  public,  qiii 
cft  le  plus  bel  apanage  d'un  homme 
en  place  (<2). 

(tf)  Il  difoit  <jue  £  oa  vouloxt  le  fcdaire  ,  il 
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Par  une  conduire  contraire ,  Cha-  "n^^^ 


visny  fc  fit  un  puiflant  parti  dans  ^°""^^"^- 
le  Parlement  :  //  faifozt profejjion  de   Djpg,^,,  ae 
dévotion  ,  dit  Talon  ,  6'  Mt?/;?^  ^/^  chavigny. 
JanféniCme  ;  &  il  Ce  trouvoit  que  tous  ?•  3  " •     , 
ceux  qui  etoient   de   cette  opinion:.  1, p.  :6^. 
naimoient  pas  le  Gouvernement  pré- 
fent  de  l'Etat.  C'étoit  un  homme  de 
haut  fens ,  très-propre  aux  affaires. 
Mazarin  lui  devoir  ion  élévation  : 
mais  il  le  trouva  bientôt  de  trop  dans 
le  Confeil.  //  eji  difficile  &  auda- 

n'y  avoit  qu'à  lui  ofFiir  des  livres.  Etant  jeune  j 
il  entra  chez  les  Chartreux  ,  il  y  prit  1  habit. 
Comme  il  étoit  tourmenté  de  tentations  que 
la  folitude  n'amortilToit  pas  ,  le  Supérieur  lui 
permit ,  lorfqu'il  fe  Tentiroit  prefTé ,  de  tinter 
la  cloclie  du  choeur ,  afin  d'avernr  fes  Confrères 
de  fe  mettre  en  prières  pour  lui  obtenir  !a  ric- 
toire  Tur  l'efprlt  immonde.  Mais  le  jeune  Moine 
recourut  fi  fonvent  à  cet  expédient ,  que  le  voi- 
finagc  fatigué  s'en  plaignit  ;  &  on  fut  obligé  de 
lui  interdire  cet  exercice.  Mena  glana  ^  tcm.  4, 
pag.  <)«  ;  &  M.ém.  d' ÂTtagnan  ^  tom.  1, 
pag.  1J4. 

I   3 
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deux ^  difoit  le  Cardinal;  il  feroit 
heureux  _,  s'il  voulait  fe  contenter 
d'avoir  part  à  ma  fortune  :  mais  il 
demande  toujours  quelque  chofe  qui 
me  contraint  infiniment.  Mazarin  fe 
débarrafTa  de  fon  ami ,  devenu  trop 
importun  ,  en  l'éloignant  du  Con- 
feii  ;  on  cria  à  ringratitudc.  Cha- 
vigny  fe  cantonna  ,  pour  ainfi  dire , 
dans  le  Parlement,  où  il  avoit  pour 
partifans  déclarés  les  Préfidens  Lon- 
gueil  &:  Viole  ,  auxquels  fe  joigni- 
rent ceux  de  Novion  &:  de  Blanc- 
Menil ,  piqués  contre  le  Miniûre,  à 
caufe  de  la  difgrace  de  Potier ,  Evé- 
Gue  de  Beauvais ,  leur  parent.  Châ* 
teauneuf,  qu'on  avoit  toujours  laillé 
à  Montrouge  ,  fe  mêla  de  cette  ca* 
baie .  qui  devint  très-dangercufe  par 
la  jonction  de  plufieurs  Confeillers 
difpofés    à  brouiller.    Mazarin    ne 
trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour 
l'affoiblir  que  àz  difperfcr  les  Chefs. 
Châteauneuf  eut  ordre  de  fe  retirer 
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en  Berry.  Chavigny  fut  rcdidt  au  ^ 
(jouvcriîcmcnt  de  Vincenncs  ,  qui  ^°"'^  ^^^'' 
lui  avoit  été  donné  par  Richelieu  -,  '  '^'''  '*"*  * 
d'autres  furent  rçlég^4$  dans  leurs 
iTiaifons  de  campagne  ,  d'où  le  Mi- 
niiire ,  peu  enclin  à  la  rigueur  ,  les 
rappela  bientôt.  Cependant,  comme 
tput  cela  s'étoit  fait  fans  forme  ide, 
procès  &£  par  des  coups  d'autorité , 
le  Parlement ,  dent  les  exilés  étoient 
prelque  tous  Membres,  en  marqua  '' 

beaucoup  de  mécontentement. 
A  peu-près  dans  le  même  temps     AfFairf  des 

.  ^,.'  ,  Capitaines  des 

airiva  une  afrairc  -qui  mécontenta  cardes, 
auili  une  partie  de  la  Cour  :  ce  fut  ».  i  ,7? i"/. 
un  conflit  entre  les  Archers  du 
Grand-Prévôt  &  les  Gardes-duRoi.j^ 
Ceux  -  la  s'éroient  polies  dans  le 
Cloitre  des  Feuillans  ,  pendant,  que 
le  Roi  airiftoit  a  TOfiice  dans  leur 
Eglife.  Les  Gardes  prétendirent  que 
les  Archers  dévoient  reder  au  de- 
hors ,  &  qu'à  eux  feuls  appartenoit 
la  garde  des  dedans.  Ils  voulurent 

14 
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■  ehafler  les  Archers  ;  ceux-ci  fe  mi- 

loiMsxiv.  j-çnt  en  défcnCc.  La  rumeur  &:  le 
'<47  ^  '«^4  •  cliquetis  des  épées  firent  peur  au 
Cardinal ,  qui  fortit  de  l'Eglife  pâle 
&:  tremblant.  On  foupçonna  que 
c'étoit  le  Miniftre  qui  avoir  donné 
l'ordre  aux  Archers  de  garnir  les  de- 
dans ,  parce  qu  il  fe  fioit  beaucoup! 
plus  à  eux  qu'aux  Gardes ,  qui  étoient 
^commandés  par  le  Marquis  de  Gcf- 
vres  j  alors  de  quartier ,  proche  pa- 
rent de  Potier,  Evêque  deBeauvais, 
fon  ennemi.  Le  Cardinal  prétendit 
que  le  Capitaine  avoit  excédé  en 
foutenant  les  droits ,  &c  il  fut  exilé. 
Un  de  fes  CoUegu-es ,  qui  refufa  de 
faire  le  fervice  à  fa  place ,  fut  exilé 
aulîî  ;  &:  cette  affaire  donna  beau- 
coup d'inquiétude  a  plufieurs  fa- 
milles illuftres,  qui  en  furent  très- 
mauvais  gré  au  Prélat.  C'étoient  au- 
tant de  tempêtes  qui  s'amaflbient  fur 
fa  tête  :  avec  le  temps  il  auroit  pu 
les  difïîperj  mais  il  les   groiïît  par 
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rimprudciicc  qu  ileut  de  provoquer  -^^  ^^^^ 
la  colère  des  Parificns.  xô.^,  ler^g. 

La  guerre  d'Efpagne ,  très-difpcn-  ^:.^;f:^  ^ 
dieufe  ,    quoiqu'accompagnée    <^e^4j-       ^^ 
fuccès    brillans  ,    duroit    toujours. /<;/n^5,  f.  10 
Il  falloir  de  l'argent  pour  la  foute-  ^  ''''''' 
nir  ;  il  en  falloir  pour  fournir  a  la 
magnificence  ôc  aux  plailirs  d'Une 
Cour  faftueufe  ,  pour  acquitter  les 
pcnfions  des  Grands  ,  créées   dans 
l'intention   de  payer  leur    fidélité, 
enfin  pour   remplir  les  vuides   du 
tréfor,  caufésparune  adminiftration 
peu  économe.  Les  Provinces  épui- 
fées  n'offroicnt  plus  de  reflburccs , 
malgré  l'habileté    du  Surintendant 
des  Finances  h  trouver  des  prétextes 
&  des  moyens  d'impofitions.  C'étoit 
Jean  Particelly  ,  fieur  d'Emcry , exac- 
teur impitoyable,  qui  fe  faifoit  même 
honneur  de  fa  dureté  {a).  On  ra- 
conte qu'un  Poëte  venant  un  jour 


(û)   On   fît  imprimer ,  en   i  ^49 ,  un   Airci 
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lui  offrir  Tenccns  dont  les  Auteurs 
louis  xn\  j,-^^[gçj^s  j^e  parfumentque  trop  fou- 

da  Parlement,  prononcé  &  exécuté  le  9  Aviil 
i6io,  qui  confirme  une  Sentence  de  la  Con- 
fcrvation  de  Lyon  ,  par  laquelle  Jean  Parti- 
celli  écoit  condamné  à  fai'^e  amende  honorable 
en  l' Auditoire  de  ladite  Lonfe'vation  ,  les  plaids 
tenons ,  pieds  &  tête  nuds  ,  en  chemifc ,  la  hare 
au  col ,  portant  une  torche  ardente  en  mains  du 
poids  de  trois  livres  ,  6?  un  écrite  au  devant  & 
derrière ,  auxquels  feroiem  écrits  ces  mots  :  Ban- 
queroutier frauduleux  ,  Ùc  On  trouve  à  la  fin 
les  roms  de  ceux  qui ,  du  confcntemer.t  de  la 
Cour  ,  ont  entré  dans  la  Chambre  de  la  Tour- 
nelle  ,  pour  voir  l'amende  honorahle  faite  en 
leu-  préfence.  Voyez  Adveniffem  nt  t:  es -impor- 
tant &  très- utile  au  Public,  touchant  le  retour 
du  fitur  a'Emery  ,  &c. 

Si  on  en  croir  le  Catalogue  des  Partifans , 
enfemble  leurs  ginéalcgies  ,  qui  f\it  imprimé 
dans  le  mène  temps ,  les  gens  que  le  Surinceiv- 
dan!  cmpicyoit  dans  le  maniement  des  finances, 
ri'étoient  [.^as  mieux  famés  que  lui.  Cependant  on 
vo't  avec  plaifir ,  que  p'uiîeuts  des  drfccndans 
de  ce;  Partifans .  admis  dans  les  c!iar>!;es  ,  ont 
fait  un  noble  ufage  de  leurs  richelTes ,  &  ^  par 
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vent  les  diftributcurs  des  richcilcs  , 
D'Emci'v  lui  dit  naïvement  :  Au-lieu  ^°""    ^  ' 

I6ij7,     1648. 

de  me  louer  y  faites  en  forte  qu'on 
m^ oublie  ;  les  Siirintendans  ne  font 
faits  que  pour  être  maudits.  De  la  part 
d'un  homme  oui  le  dévouoit  fi  2;aie- 
ment  à  rexécration  publique  ,  il 
étoit  permis  de  tout  appréhender. 
Aufiî  la  crainte  fnt-clle  vive  dans  la 
Capitale  ;  &  les  el'prits  commencè- 
rent à  s'agiter  fortement ,  lorfque  les 
Citoyens    virent    leurs    poffeffions 

leur  probité,  ont,  pour  ainfi  dire,  rchabiiits 
le  nom  de  leurs  ancécrcî.  On  trouve  enfin» 
dans  une  Requête  prî-fentée  aux  trois  Etats  en 
1^48  ,  c]ue  ,  fous  d'Emery  ,  il  y  avoir  vingt- 
trois  mille  hommes  prifotiniers  pour  la  tai  ie. 
Voyez  Mém  de  Talon  ^  tom.  6  ,  pag.  3x2. 
D'Emery  ,  en  entrant  en  fonclion ,  raya  les 
penfions  ,  retrancha  les  rentes  de  l'HÔtcI-de?" 
Ville,  tous  les  Détenteurs  du  Domaine  &  îes 
aifés ,  mit  les  tailles  en  parti,  établit  la  foli- 
dité ,  tourmenta  les  Laboureurs  ,  fit  enlever 
meubles  &  bcftiaur  ,  &c.  &c.  Voy.  Monglat, 
tom.  1 ,  pag.  304, 

I  6 


Louis  XIV. 
1647,    1648, 
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menacées  ,  &:  la  violence  jointe  aux 
prétentions  de  la  Cour. 

Il  parut  odieux  q\ie  ,  pour  faire  de 
l'argent  ^  on  tirât  des  archives  de  la 
Finance  un  Règlement  qui  avoir 
cent  ans  de  date.  C'étoit  un  Edit 
de  1 548 ,  qui  faifoit  défenfc  de  pro- 
longer les  Fauxbourgs  de  Paris  ,  &c 
de  bâtir  au  delà  des  bornes  mar- 
quées ;  défenfc  ,  fous  peine  de  dé- 
molition ,  de  confifcation  des  maté- 
riaux ,  &c  d'amende  arbitraire.  Plus 
il  s'étoit  écoulé  de  temps  depuis  ce 
Règlement,  plus  les  contraventions 
s'étoient  multipliées  ,  &  plus  le  Sur- 
intendant efpéroit  d'argent.  II  fit 
donner  un  Arrêt  du  Confcil ,  qui 
rappela  celui  de  1548,  ôc  les  peines 
prononcées  contre  les  Dclinquans. 
En  conféqucnce  ,  on  commença 
à  toi  fer  le  terrein  occupé  par  les 
nouvelles  conftruûions ,  afin  d'im- 
pofer  des  amendes  proportion- 
nées à  l'étendue ,  ôc  de  forcer  les 
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propriétaires  à  racheter  la  démolition 
de  leurs  maifons,  &  la  coiififcation  ^""'«^^v- 
des  matériaux.  Cette  opération  du 
toifé  jeta  l'alarme  dans  beaucoup  de 
familles  ,  qui  fe  voyoient  menacées 
d'une  multitude  de  procès  entre  les 
cohéritiers  ou  les  acquéreurs.  Le 
peuple  s'émut ,  infulta  les  prépofcs 
au  toifé,  ôc  troubla  les  ouvriers.  Ils 
demanderont  main -forte;  en  leur 
donna  deux  compagnies  de  Soldats , 
qui  empêchèrent  les  violences  , 
mais  non  les  murmures;  les  pro- 
priétaires réclamèrent  l'autorité  du 
Parlement ,  qui  intervint  dans  cette 
aff-aire ,  &  fît  des  remontrances.  La 
Cour  mollit  infcnfib'ement,  &:  crut 
avoir  obtenu  la  vidoirc  ,.-i-^nrce 
qu'elle  tira  quelques  deniers;  mais 
elle  accoutuma  le  peuple  à  s'attrou- 
per, &c  le  Parlement  à  s'alTemblcr. 

La  fermentation  devint  plus  gé-    ^*  ^*f^' 
néralc  par  la  publication  d'un  tarif 
qui  augmeatoit   confidérablcment 
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*^ — -  les  droits  d'entrée  dans  la  Capitale. 

Lenisxiv.  -j^^  toifi  n'avoit  inquicté  que  aiiel- 

1647,    1C43.  r         -11  1  T  ' 

ques  raniiucs:  le  tarir  mécontenta 
tout  Paris.  La  Cour,  effrayée  des 
murmures  qui  dégénéroient  en  cla- 
meurs ,  le  retira ,  &c  y  fubftitua  d'au- 
tres Edits  burfaux ,  qui  parurent  fi 
onéreux  ,  que  le  Parlement  préféra 
encore  le  tarif,  que  Ton  modifia: 
mais  CCS  arrangemens  ne  fe  firent  pas 
fansdes  pourparlers  avec  le  Miniflre, 
des  alTemblées  de  Chambres,  des  dé- 
putations  à  'a  Pvégente ,  des  réponfcs 
aigres,  des  coups  d'autorité  de  ia 
part ,  des  difcours  &c  des  écrits  , 
dans  lefquels  les  grandes  queflions 
du  droit  des  Rois  &  des  Peuples  , 
du  pouvoir  arbitraire  &  du  pouvoir 
limité ,  étoient  difcutces  &c  livrées 
aux  réflexions  du  public.  Les  Maî- 
tres des  Requêtes ,  cette  Jeuncfle  l'ef^ 
pérance  de  la  haute  Magiftrature  , 
ordinairement  attachée  a  la  Cour, 
de  laquelle  dépend  fou  avancement, 
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s'élevèrent  aiifli  contre  le  Miniftre  ,  -z- ^ 

parce  qu'on  créa  douze  nouvelles  loois  xiv. 
charges,  dont  l'addition  diminuoit '^'^'^  '  '  *  * 
le  prix  des  anciennes  ,  &c  les  rendoit 
moins  honorables.  Enfin  ,  les  Trc- 
foriers  de  France ,  d'autres  polTef- 
feurs  de  charges  &  d'offices  ,  firent 
entre  eux  des  alTociations  ,  pour 
borner  les  projets  de  la  maltote  ,  & 
écrivirent  en  Province  des  lettres 
circulaires  ,  afin  d'engager  ceux  qui 
poiTédoient  des  charges  pareilles,  de 
fe  joindre  a  eux.  On  mit  en  prifon 
quelques-uns  des  plus  ardens  ,  &  ils  . 
turent  relâches  aufii  promptement&: 
aufïi  imprudemment  qu'ils  avoicnt 
été  reflcrrés.  L'cnthoufiafme  devint 
il  violent ,  qu'un  des  plus  emportés , 
qu'on  avoit  laifle  libre  par  des 
égards  particuliers  ,  alla  fe  plaindre 
au  Miniftre  de  ce  ménagement , 
comme  d'un  affront ,  ne  méritant 
pas  ,  difoit-il ,  d'être  plus  épargné  , 
puifqu'il  nétoit  pas  pins  innocent 
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-  que  les  autres  ;  Se  cette  bravade  reda 


Leuis  XIV 


La  Paulccte. 


Mais  ce  qui  rendit  ces  petites  at- 
taques plus  dangcreufcs,  c'efl:  le  fou- 
levement  de  toute  la  Magiftrature , 
au  fujet  de  la  Paulette.  Ce  droit , 
ainfi  appelé  de  Charles  Paulet  fou 
inventeur ,  eft  un  expédient  ima- 
giné pour  rendre  la  vénalité  des 
charges  profitable  au  tréfor  royal. 
Chaque  pourvu  d'office  cft  obligé 
de  payer  tous  les  ans  le  folxanticme 
du  prix  de  Tachât.  A  cette  condi- 
tion ,  quand  il  meurt ,  fa  famille 
hérite  de  fa  charge  ;  mais  s'il  y 
manque,  &  meurt  dans  Tannée,  la 
charge  eft  dévolue  au  Roi ,  &c  per- 
due pour  la  famille.  Ce  droit  de 
vénalité ,  acquis  par  la  Paulette  , 
n'eft  pas  perpétuel  j  le  Roi  le  re- 
nouvelle tous  les  neuf  ans  ,  comme 
une  grâce.  Cette  efpcce  de  bail 
fiuiffant  dans  Tannée,  le  Miniflre, 
en  accordant  la  continuation ,  ima- 


Loris  X!V. 
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gina  d'exiger   de  toutes  les  Cours 

fouveraines,  le  Parlement  cjccpté, 

;       ,     ,  ^     '      '«4»- 

quatre  années  de  leurs  gages  ,  par 

/orme  de  prêt. 

Le  Grand-Conreil ,  la  Cour  des  /"«  dv 

mon. 

Aides  ,  la  Chambre  des  Comptes  fe    joimai  du 

,       .  ...  Parlement. 

récrièrent  contre  une  pareille  exac- 
tion ;  elles  remontrèrent  au  Parle- 
ment que  l'exception  n  étoit  faite 
que  pour  les  défunir ,  ôc   que  s'il 
abandonnoit  les  autres  Corps  dans 
cette  occafîon ,  on  reviendroit  con- 
tre lui  après  les  avoir  abattus.  Cette 
crainte  prévalut  contre  toutes  les 
mçfures  que  la  Cour  prit,  pour  eii> 
pêcher  ces  Compagnies  de  faire  caufe 
commune  ;  &  le  1 3  Mai ,  fut  donné 
le  fameux  Arrêt  d^ union ,  qu'on  peut 
regarder  comme  l'étendard  fous  le 
quel  fe  rangèrent  par  la  fuite  tous 
ceux  qui  voulurent  moleftcr  le  Mi- 
niftere.    Il  portoit   qu'on  choifiroit 
dans  chaque  Chambre  du  Parlement 
deux  ConfeillerSy  qui  feraient  chargés 
de  conférer  avec  les  Députés  des  autres 
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Compagnies ,  &  qui  feraient  leurrap*- 

"^  i€  s  '  port  aux  Ciiambres  ajfemblées  ,  lef- 
quelles  enfuite  ordomieroient  ce  qui 
conviendroit.  La  Régente  fentit  que 
cette,  démarche  des  Cours  fouve- 
raines  ,  bornée  d'abord  à  leurs  in- 
térêts particuliers,  ne  tarderoit  pas 
a  s'étendre  plus  loin.  Elle  fit  Tim- 
poffible  pour  encipêchcr  ces  alTem- 
blées.  L'Arrêt  d'union  fut  caiTé  par 
un  Arrêt  duConfeil.  Le  Parlement 
fut  mandé  au  pied  du  Trône.  La 
Reine  lui  fit  effuyer  des  réprimandes 
générales  ,  &  elle  menaça  les  parti- 
culiers ;  elle  flatta  enfuite  le  Corps , 
&  gi'acieufa  les  Membres  qu'elle 
craignoit  ,  ou  dont  elle  efpéroit 
quelque  complaifance.  Le  Duc  d  Or- 
léans ,  depuis  la  Régence  ,  vivoit 
tranquille,  Jans  fe  mêler  des  affaires 
publiques.  Anne  d'Autriche  le  pria 
d'en  prendre  connoiflance  ,  &  de 
traiter  avec  le  Parlement.  Il  fe  fit 
une  grande  dépuration  h  fon  Palais: 
on   entra  en    conférence.    Gàitoii 


Lo«is  XIV. 
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parloit  bien  ,  &:  mettoit  dans  fes 
difcouLS  &  fes  manières  autant  de 
dignité  que  de  douceur;  il  gagna 
ceux  qui  le  virent  ôc  Tentendircnt. 
Mais  fes  propofitions  rapportées  aux 
Chambres  aflemblées  ,  dénuées  du 
charme  qu'il  leur  prétoit ,  n'eurent 
pas  le  même  fuccès. 

Mazarin   voulut   auiïï  entrer  en  AfTembiéctie 

13      Chambre 

conférence:  mais  comme  il  pro- de  s.  Louis. 
nonçoit    mal    le    François,    fon  ;?.  iç'<;.  '  * 
idiome    étranger  donna  lieu  a  des  r.  2 ,  p.  m4. 
plaifanterics     de     la    part    de    l^  pJZ'"p.t 
Jcuncflc    admife    à    ces    pourpar-    ^fio.-re  du 

A  1  temps,  p.  158, 

lers,  Ôz  il  devint  ridicule  ;  vice  qui 
éclipfe  en  France  toutes  les  bonnes 
qualités.  On  crut  appercevoir  dans 
le  familier  de  la  converfation  ,  qu'il 
étoit  double  ,  artificieux  ,  plus  rufé 
qu'adroit,  hardi  jufqu'à  l'infolcnce 
quand  il  ne  craignoit  pas  ,  ôc  bas 
flatteur  près  des  gens  dont  il  avoit 
bcfoin.  Dans  ces  conférences  ,  il 
combioit  de  careflcs  les  Confeillcrs 
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1 — î  jeunes  &:  vieux  ^  il  les  appeloit  les 

LeiT,s  XIV,  refiaurateurs  de  la  France ,  &  les 
pères  de  la  Patrie  :  adulation  fade 
dont  peiTonne  n'étoit  dupe ,  &  qui 
ne  lui  attira  que  du  mépris.  Les  ex- 
pédiens  qu'il  propofa  pour  ramener 
les  efprits  'à  la  foumiflîon ,  expédicns 
qu'il  vouloit  faire  valoir  comme  un 
grand  relâchement  de  l'autorité 
royale  ,  furent  rcjctés  avec  dédain. 
Les  Magiflrats  s'opiniâtrerent  à  fou- 
tenir  \ Arrêt  d'union  ;  ôc  le  Peuple 
commençant  à  s'émouvoir,  la  Cour 
fut  obligée  de  fouffrir  les  afTemblées 
de  la  Chambre  de  S.  Louis  ,  où  fc 
réunirent  les  Confciliers  députés  par 
le  Parlement  ,  &c  par  les  autres 
Compagnies  fouveraines. 

La  Reine ,  en  tolérant  cette  efpecc 
de  Comité  ,  lui  fit  dire  que  fan  in- 
tention étoitque  les  araires  s* y  expé- 
diaient en  peu  de  temps ,  pour  le 
'bien  de  l'Etat  ;  mais  fur-tout  qu'il  y 
fût  avifé  aux  moyens  d* avoir  de  l'ar- 


DU  Cabinet,  ir'j 
?;ent  promptemcnt.  De  ces  deux  ob- 
jets, le  fécond,  qui  affedoit  fi  vi-  lou"  xiv. 
vcmcnt  la  Cour ,  fut  prccifémcnt  '***  * 
celui  qu'on  négligea.  Les  Députés 
des  Compagnies  aimèrent  mieux  s'at- 
tacher à  la  difcuffion  des  affaires  pu- 
bliques _,  comme  plus  propre  ,  par 
l'importance  des  queftions,  à  leur 
faire  obtenir  de  la  conddération. 
Les  matières  étoient  préfentccs  à  la 
Chambre  par  un  des  Membres  :  on 
les  cxaminoit  attentivement ,  on 
portoit  même  une  décifion  ,  mais 
qui  n'avoit  de  force  que  par  la  fanc- 
tion  des  Chambres  alTemblces.  11 
réfulta  de  là  deux  inconvéniens ,  qui 
jetèrent  la  Cour  dans  de  grands 
embarras  :  le  premier,  qui  s'eil:  long- 
temps perpétué ,  c'efl  qu'une  féancc 
des  Chambres affemblées  ne  luffifant 
pas  quelquefois  aux  affaires  dT.rat, 
on  continuoit  la  délibération  dans 
les  féances  fuivantes,  fans  donner 
aucun  temps  aux  affaires  des  parti- 
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:  cnlicrs.  Ainfî ,  le  Peuple  fe  trouvoit 
fans  juftice,  &:  les  fiippots  du  Pa- 
lais fans  occupation.  Ceux-ci ,  ou 
par  défccuvrcment ,  ou  par  curiofité , 
fe  poitoient  en  foule  dans  les  fallcs 
du  Palais  ,  y  paflbient  les  journées 
entières  à  recueillir  les  murmures, 
les  réflexions ,  les  bonr-mots  ,dont 
ils  amufoient  les  cercles,  &c  qu'ils 
écrivoient  en  Province.  Les  projets 
de  réforme ,  &:  les  moyens  même 
violens  dV  parvenir,  devcnoient  le 
fr.jct  des  converfations.  On  s'en  en- 
rretenoitdans  les  boutiques  des  Mar- 
chands ,  dans  les  atteliers  des  Ar- 
tilans,  &:  jufque  dans  les  marchés 
6c  les  places  publiques.  De  la  Ca- 
pitale ,  cette  manie  de  s'occuper 
des  affaires  d'Etat,  pafla  dans  les 
Provinces,  &  difpofa  les  efprits  à 
prendre  part  aux  troubles  de  Paris. 
Ce  qu'on  y  L'auttc  Inconvénicnt  de  la  Cham- 
*^raL.t.5,bre  de  S.  Louis,  c'eft  la  facilité 
F'  j»»-        qu  elle  donna  aux  mal-intentionncs. 
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de  commettre  le  Parlememavcc  la 
Cour.  Car  le  feul  frein  qui  puiffc  ar^  ^'^'^  ^^^•' 
réter  les  caractères  fougueux,  dans  les  '  '^  * 
grandes  aOemblécs,  c'cft  la  crainte 
de  s'attirer ,  par  des  pïopolltions  har- 
dies, le  rcflentiment.tics  Minières. 
Or ,  en  permettant  ce  Comité  , pré- 
paratoire ,  la  Régente  ôta  ce  frein 
de  la  crainte;  parce  que  les  Con- 
fciMers  qui  vouloir  mettre,  fur  le 
tapis  des  quedions  défagréables  au 
Miiiiftere  ,  en  chargeoient  fccrete'- 
ment  les  Députés  a  la  Chambre  de 
S.  Louis ,  qui  s  en  occupoient ,  Se 
portoient  enfuite  les  proportions 
aux  Chambres  allemblécs  ,  fans  que 
l'inventeur,  qui  retloit  caché  ,  eut 
rien  à  appréhender. 

On  eft  étonné  de  la  multiplicité  des 
objets  que  la  Chambre  de  S.  Louis 
fit  palfer  fous  fes  yeux  ,  en  dixféan- 
ces  ,  qui  durèrent  dix  jaui'S,  depuis 
le  50  Juin ,  jufqn'au  9  Juillet.  Jus- 
tice ,  finance ,  police  ,  commerccj 
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■  folde  des  troupes,  grâces,  domaine 

Louis  XIV.   ^^^    j^^:      ^^^^  ^^   f-^   Maifoil  ;   Cil  UH 

lafrcnde.  niot,tout  ce  qui  concerne  le  Gou- 
vernement, fut  porté  à  la  connoii^ 
fance  de  ce  Comité  ,  &c  devint ,  par 
une  fuite  néccflaire  ,  du  reflbrt  du 
Parlement. 
Motifs  Hcs     Les  difficultés ,  fur  tous  ces  objets  , 

TroKcleurs.  \  ^  '  ' 

y<:«î,r. ',  préfcntécs  à  raficmblée  des  Cham- 

^*  w.o««, bres,  âuroicnt  été  décidées  a ufïî-tôt 

^"  La  Roche-  ^uc  propofécs ,  s'il  n'avoit  dépendu 

^""^MongUt,  q^^cde  la  Jeuneffc  du  Parlement ,  qui 

r.  z,  f.  ioi.  écoit très-contraire  au  Miniftre.  Plu- 

fleurs  caufcs  contribuoient  àéchauf- 

fer  les  eiprits,  tant  de  cette  JèunelTe  tu- 

multucufe ,  que  de  perfonnages  plus 

graves  ôc  plus  mûrs ,  qui  ne  fe  mon- 

troient  pas  moins  animés.  D'abord 

ces  jeunes  gens,  la  plupart  dégoûtés 

de  l'étude  fombre  des  loix^  &:  fatigués 

par  les  foliicitations  importunes  des 

plaideurs ,  trouvoient  fort  agréable 

d'avoir    un    prétexte   plaufible    de 

quitter  ces  occupations  obfcures , 

pour 
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pour  fe  livrer  à  la  recherche  amu- 
fante  des  faits,  fe  donner  en  fpedacle  ^""'^  ^^^'' 
dans  les  aflemblées  des  Chambres  ,  ^a  frovds; 
&  y  faire  briller  leur  éloquence.  Il 
e[ï  pofiiblc  aufli,  que  plufieurs  d'entre 
eux  fe  foient  regardés  comme  les 
Proteâeurs  nés  du  peuple  ,  titre  que 
leur  donnoient  leurs  flatteurs  ,  & 
qu'ils  fe  foient  crus  très-nécelTaires 
à  la  patrie  :  perfuafion  capable  toute 
feule  d'infpirer  l'enthoufiafme  répu- 
blicain ,  toujours  dangereux  dans 
une- Monarchie,  Enfin,  il  devint  à  la 
mode  de  cenfurer  le  Gouveinement, 
&  de  décrier  les  Minières,  fur-touc 
le  Cardinal.  On  fe  donna  des  noms 
de  faâion  :  les  partifans  de  la  Cour 
s'appelèrent  Malarias  ;  les  autres  fu- 
rent nommés  Frondeurs. 

Cette  dénomination  dut  fon  ori- 
gine à  des  jeux  d'enfans ,  qui ,  parta- 
gés en  plufieurs  bandes  dans  les  fol^ 
fés  de  Paris,  fe  lançoient  des  pierres 
avec  la  fronde.  Comme  il  réfultoit 

Tome  m,  JC 
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'  quelquefois  des  accidens  de  ces 
Lcuis  XIV.  amufemens ,  la  Police  les  défendit , 
lA  PReNDE.  ^  envoya  des  Archers  pour  féparer 
les  Frondeurs.  A  leur  vue  ,  les  enfans 
fe  difperfoiént  ;  mais,  après  le  départ 
de  cette  patrouille  ,  ils  revenoient 
fur  le  champ  de  bataille.  Quelque- 
fois, lorfqu  ils  fefentoient  plus  forts, 
ils  faifoient  face  à  la  Garde  ,  ôc  la 
pourfuivoient  à  coups  de  fronde.  Le 
flux  Ôc  reflux  de  ces  troupes  d'enfans, 
qui ,  tantôt  cédoient  à  l'autorité  ,  & 
tantôt  y  réfiftoient,  parut,  à  un  plai- 
fant  du  Parlement ,  dépeindre  aiïez 
naturellement  les  alternatives  de  fa 
Compagnie.  Il  compara  les  adver- 
faires  de  la  Cour  à  ces  Frondeurs.  Le 
mot  prit ,  &,  de  ce  moment,  habits  , 
repas, équipages  jajuflemens,  bijoux, 
tout  fut  à  la  fronde.  Si-tôt  qu'elle 
devint  une  affaire  de  mode  ,  les 
femmes  s'en  mêlèrent  de  droit  ;  & 
pour  être  bien  reçu  dans  les  cercles, 
il  fallut  tenir  à  la  fronde  ,  au  moins 
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par  quelques   marques   extérieures.  .^ 

Cette  nécefllté  fît  déclarer  contre  la  ^°"''  ^^^• 
Cour  les  jeunes  Confeillers  ,    que  ^^  fkonde^ 
d'autres  raifons  n'avoient  pas  encore 
déterminés. 

Quant  aux  Magiftrats  plus  igés  Rets,  t 
Se  plus  férieux ,  qu'on  nomma  par  dé- 
rifion  les  Barbons ^  on  fait  à  peu  près 
les  motifs  des  principaux,  qui,  dans 
ralTemblée  des  Chambres ,  tonnoient 
ordinairement  contre  les  abus  vrais 
ou  faux  du  Gouvernement.  On  a  déjà 
fait  obferver  que  le  Préfident  René 
Potier  de  Blanc-Menil,  ôc  toute  la 
Maifon  de  Gêvres  ,  en  vouloit  au 
Cardinal ,  à  caufe  de  la  difgrace  de 
TEvêque  de  Beauvais ,  que  le  Car- 
dinal avoir  fuppîanté.  René  Lon- 
gueil  de  Maifons  étoit  piqué  de  ce 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir  une  place 
de  Préfident  pour  fon  frère  ,  Se  pour 
lui-même  la  charge  de  Chancelier 
de  la  Reine.  Le  Préfident  Viole 
époufôit    la  querelle    de   fon   ami 
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■  ~  Chavigni,  ex-Miniftfe,qui  accufolt 

L0U;s     XIV.     .T  •  ri  J  V  ■ 

j^  g        Mazarin,nonleuIementdeneravojr 
iA  fROKDE.  pas  foutenu  ,   mais  encore  d'avoir 
contribué  à  fa  chute.  Le  Préfident 
Charton  étoit  un  efprit  turbulent  8c 
féditieux,  qui  déteftoitles  Miniflres, 
par  la  feule  raifon  qu'ils  jouilToienc 
de  l'autorité.  Enfin ,  Broufiel ,  fimple 
Confeiller ,  devenu  depuis  fi  fameux , 
tenoit  du  caractère  de  ces  mécontens 
de  profeUjon  ,  dont  la  bile  efl  exal- 
tée par  la  pauvreté  &  l'obfcurité  où 
on  les  laifTe ,  pendant  que  d'autres  , 
qu'ils  prétendent  bien    inférieurs  à 
eux  en  mérite ,  font  élevés  aux  hon- 
neurs. La  Courauroit  pu  les  gagner, 
en  donnant  à  fon  fils  une  Compagnie 
aux  Gardes ,  qu'il  défiroit  ;  &  elle  le 
négligea.  Soit  que  cette  indifférence 
ait  aigri  le  vieux  Confeiller,  ou  qu'il 
ait  été  excité  par   le  zele  du    bien 
public  ,  ileft  certain  qu'il  ne  s'ouvrit 
jamais  un  avis  mortifiant  pour  la 
Cour  5  que  Brouffel  n'en  fût  l'autçur 
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ou  Tappui  ;  &  quelque  biais  que  Ton  louis  xiv. 
pfopofât ,  il  étoit  impofîible  de  lui  i5^s 
faire  agréer  aucun  tempérament  , 
fur-tout  en  matière  climpôts.  Auiïi 
le  peuple  ,  témoin  de  cette  fermeté, 
le  bénilibic  tokit  haut,  Se  Fappeloic 
fon  père.  Ses  opinions,  toujours  extrê- 
mes, &  fui  vies  par  le  plus  grand  nom- 
bre, auroient  entraîné  rapidement  le 
Parlement  dans  des  réfolutions  vio- 
lentes, fans  les  barrières  quelafage 
circenfpedion  de  Mathieu  Mole , 
Premier  Préfident,  oppofaà la  manie^ 
du  moment. 

Ce  Magiftrat  ,  fait  pour  les  cir-    caraa:rec?4 
confiances  où  il  fe  trouva,  fut  alors  Si  mS-* 
iugé  défavorablement  par  les  deux      ^^rouvuii, 
partis.  Les  Minilfres ,  voyant  la  vi- 
gueur qu'il  mettoit  dans  les  démar- 
ches que  fa  Compagnie  lui  prefcri- 
voit  contre  eux  ,  le  taxoient  de  par- 
tialité pour  les  Frondeurs,  Ceux-ci  , 
fâchés  d'être  toujours  repouffés  par 
le  Premier  Préfident  dans  les  bornes 
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qu  ils  vouloient  franchir  ,  l'accu- 
Louis  xiv.  [qIq^^  d'être  fecrétement  vendu  à  la 
Xa  frwde.  Cour  :  mais ,  incapable  de  craindre 
ni  de  flatter  ,  Mole  n'avoit  que  la 
paix  en  vue;  5c  s'il  ne  réuffit  pas>à  la 
procurer ,  on  lui  doit  d'avoir  empê- 
ché que  les  troubles  n'ébranlafTent 
les  fondemens  de  la  Monarchie.  11 
avoit  une  fagacité  finguliere  pour 
démêler,  dans  les  entretiens  particu- 
liers, les  intérêts  fecrets,  &  pour  pré- 
voir les  entreprifes  qu  ils  pouvoient 
occafionner;  &  ilétoit  doué  fur-tout 
de  Tefprit  d'à  propos,  qui  fait  qu'on 
dit  toujours  à  chacun  ce  qu'exigent 
le  caractère  ,  le  lieu  &  les  circons- 
tances. Dans  (es  difcours  ,  à  travers 
quelque  rudeffe  d'expreflion ,  on  re- 
marque des  penfées  fortes  ,  un  flile 
mâle  &  nerveux,  beaucoup  de  netteté 
Ôc  de  juftefle ,  fans  aucune  de  ces  mé- 
taphores ôc  de  ces  digreffions  fcien- 
tifiques ,  familières  à  l'éloquence  de 
ce  temps. 
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Mathieu  Mole  paiTe  pour  avoir  été  '^ 

un  des  hommes  les  plus  intrépides  ^"'^ 
de  fon  fiecle.  Tel  qui  affronte  hardi-  la  frondi*. 
ment  la  mort  dans  les  batailles , 
trembleroit  peut-être  en  entendant 
les  cris  ôc  les  hurlemens  d'une  popu- 
lace mutinée  ,  ôc  en  voyant  mille 
inllrumens  meurtriers  levés  fur  fa 
tête.  Aulfi  tranquille  dans  ces  occa- 
fions ,  que  s'il  eût  été  fur  fon  Tribu- 
nal ,  Mole  5  d'un  regard ,  glaçoit  d'ef- 
froi les  féditieux,  &,  par  une  feule 
menace  prononcée  d'un  ton  ferme  , 
il  les  mettoit  en  fuite.  Le  courage 
chez  lui  n'étoit  pas  borné  à  quelques 
occafions  ,  il  le  portoit  dans  toutes 
{qs  adions.  Sa  conduite  fut  toujours 
également  ferme  &  foutenue,  quoique 
expofce  aux  malignes  interprétations 
de  ks  ennemis  ,  aux  railleries  des 
plaifans ,  à  la  critique  d'un  public 
prévenu,  ôc  fouvent  au  blâme  de  fes 
parens  ,  de  ks  confrères  &  de  ks 
amis.  Sa  confiance  fut  perpétuelle- 
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ment  roumife  à  ces  épreuves  ,  à  la 
ouïs  ^iv.  Q^^^  ^  ^  j^  yilj^  ^  j^^^  ^^  Parlement, 

lA  fronbe.  <5c  jamais  elle  nefe  démentit, 
ccmandesdu      H   connoilToit  les  boute-feux  qui 

Parlenienc  .       .  ^ 

■^(ts .  t.  i ,  excitoient  la  fermentation  dans  fa 

"Hfl.  du  Compagnie,  &  il  n'ignoroit  pasleurs 

imps,p.i<)^.  j^Q|;jf5fei2j-gi-5_  Les  principaux  étoient 

Châteauneuf,  Laigues,  Fontrailles , 
Montrefor ,  Saint-Ibal ,  refte  de  la 
cabale  dts  Importans  ;  Chavigny  , 
qui  s'éioit  joint  à  eux  ;  &  ,  le  plus 
dangereux  de  tous ,  Jean-François- 
Paul  ds  Gondi ,  Coadjuteur  de  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  fon  oncle,  décoré 
lui-même  du  titre  d'Archevêque  de 
Corinthe ,  &  connu  denuis  fous  le 
nom  du  Cardinal  de  Fvetz.  Le  bue 
de  ces  intrigans  étoit  de  fufciter  à 
la  Récente  àcs  embarras  de  toute 
efpece ,  afin  de  la  forcer  de  changer 
fes  Minières ,  dont  ils  fe  flartoicnt 
d'occuper  la  place  :  mais  ils  fe  gar- 
doient  bien  de  lailTer  pénétrer  leur 
intention  aux  Magillrats  qu'ils  fédui- 
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foient  :  au  contraire  ,  ils  n'étaloient  ^ 

I  •        •  J     J  i      Louis    XIV. 

devant  eux  que  des  principes  de  de-  ^^^^ 
fintéreflement  ,  de  modération  ,  de  la  fr«n»i. 
bienfaifance  pour  le  peuple  ,  la  ré- 
forme du  Gouvernement ,  la  gloire 
de  la  nation ,  qui  feroit  l'ouvrage  du 
Parlement ,  s'il  vouloit  l'entrepren- 
dre. Pour  foutenir  la  bonne  opinion: 
qu'ils  tâchoient  de  donner  d'eux  , 
ils  avoient  foin  que  les  projets  contre 
la  Cour ,  portés  de  la  Chambre  de 
Saint  Louis  aux  Chambres  aHem- 
blées  ,  ne  parulTent  enfantés  que  par 
le  pur  zele  du  bien  public.  Telle 
étoit  la  fupprelTion  des  Intendans  de 
Province ,  qui  fut  prononcée  d'une 
voix  unanime;  l'éredion  d'une  Cham- 
bre de  Juftice  ,  deflinée  à  preûurer 
les  Traitans,  chofe  toujours  agréable 
au  peuple  ;  enfin  ,  beaucoup  de  ré- 
glemens  de  finance  ,  bons  en  eux- 
mêmes,  mais  mauvais  pour  le  mo- 
ment préfent,  parce  qu'ils  jetoient 
l'alarme  parmi  les  prêteurs  ,  qu'ils 
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ôtoient  la  confiance,  ôc  qu'ilsfaifoient 
^°^i6  8^^^  fermer  les  bourfes.  Il  s  enfui  vit  que, 
J.A  Fronde,  ^ans  quclques  Provlnccs ,  le  peuple 
voyant  le  difcrédit  dans  lequel  les 
opérations  du  Parlement  faifoient 
tomber  les  Collecteurs  des  impôts , 
refufa  de  payer.  Des  payfans  attrou- 
pés pillèrent  les  recettes;  ôc  le  moins 
qui  en  arriva ,  c'efl  que  chacun  fe 
retint ,  Ôc  tout  relia  en  foufFrance  , 
en  attendant  la  fin  des  débats  de  la 
Magiftrature  avec  le  Miniftere. 
On  les  élude.  Le  Duc  d  Orléans ,  prié  par  la  Rei- 
ne, vint  aux  aflemblées  des  Chambres, 
Ôc  il  s'y  rendit  aiïidu  ,  pour  tâcher  de 
mettre  des  bornes  à  l'étendue  &  à  la 
multiplicité  desprétentions.  Il  repré- 
fenta  que  les  Intendans  étoient  né- 
eeflaires  pour  la  marche ,  la  didribu- 
tion  ,  la  fubdUance  des  troupes  dans 
les  Provinces;  qu'ils  feroient  diffici- 
lement fuppléés  à  cet  égard  ;  qu'au 
lieu  de  les  révoquer  ,  il  n'y  avoit  qu*à 
reflreindre   leurs  fondions  ôc  leurs 
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pouvoirs,  Ôc  que  la  Cour  fe  prêteroit  — ■ 

'^  V     ,  AA  Louis  XIV. 

volontiers  a  des  arrans^emens.  (^uant       ^^^g^ 
à  la  Chambre  de  Juflice,  on  éleva  la  ïronde. 
une  difficulté  ;  favoir,Ii  les  Membres 
feroient  tirés  de  toutes  les  Ccrrpz- 
gnies  Souveraines,  ou  bien  unique- 
ment  du  Par'e;nent.    11  y  eur  à  ce 
fujet  des  débets  qu!  empêchèrent  la 
formation  de  la  Chambre  ;  ôc  c'ed  ce 
que   le    Min  flere   dcmandoit.    Sur 
d'autres  matières  ,   comme  la  con- 
fedion  d'un  nouveau  tarif  des  entrées 
de  Paris,  le  payement  des  rentes  de 
l'Hôtel-de-Ville,  5:  d'autres  objets  de 
finance  ,  on  fulcitoit    des  incidens 
pour  faire  perdre  de  vue  l'objet  prin- 
cipal ,   &  refroidir  le  zèle  des  Fron- 
deurs :  mais  ces  flratagêmes  n'abou- 
tilToient  qu'à  retarder  la  décifion, non' 
à  changer  les  opinions. 

Cependant  ,  comme  le    Premier  Tîrc^^juft'ce. 
Préfident  efpéroit  beaucoup  du   bé-  temps!/.ii^. 
ncfice  du  temps ,  il  fecondoit  l'expé- 
dient des  délais,  en   profitant   des 
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Louis  xiv~  moindrcs  ouvertures  pour  rompre 
lÉ^i       les  aiïemblées ,  ou  pour  les  rendre 

lA  F1.0NDE.  inutiles.  A  cet  effet  furent  employées 
les  longues  délibérations ,  les  haran- 
gues étudiées  ,  les  digrefllons  ,  les 
conférences  chez  le  Duc  d  Orléans , 
£c  d'autres  moyens  par  lefquels  on 
amufe  les  corps  plus  aifément  que  les 
particuliers  :  mais,  à  la  fînjla  diligence 
vint  d'où  venoient  auparavant  les  re- 
tards. Les  coffres  du  Roi  fe  vuidoient 
fans  fe  remplir  ;  tout  languiffoit.  Les 
armées  n'étoient  pas  payées,  &;  il  y 
avoit  à  craindreyê^irio  ventris^  la  pire 
de  toutes ,  difoit  Gallon  (a) ,  qui  ajou- 
toit  que  les  ennemis  triomphoient  de 
ces  défordres ,  oc  devenoient  moins 
jiraitablei.'  fur  Tarticle  de  la  paix,  qu'ils 
i:omptoient  faire  ou  différer,  félon 
^eur  volonté ,  à  l'aide  de  nos  méfîn- 
.elligences.  La  Régente  prit  donc  le 
parti  de  finir  toutes  les  tracafferies, 

(â)  Peut-être  fedltio  Religionis  eft-ellc  pire 
encore. 
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en  accordant    de  bonne   grâce    au  ■    - 

_,      ,  .         j  vi    Lovis    XIV. 

Parlement   une  partie    de  ce    qu  il       ,g.g 
paroifToit  difpofé  à  fe  faire  donner  ia  FKONDSt 
de  force.  Le  Roi  tint  pour  cela  un  Lit 
de  Jufh'ce,  le  31  Juillet. 

La  Déclaration  qui  y  fut  lue  ,  por- 
toit  remife  du  quart  des  tailles  pour 
l'année  fuivante  ,  révocation  de  TE- 
dit  du  toifé ,  &  de  plufieurs  droits 
pécuniaires  établis  fucceflîvement 
fur  les  denrées  (Se  marchandifes  ;  fup- 
prefTion  de  douze  charges  des  Maîtres 
des  Requêtes ,  dont  la  création  avoit 
occafionné  les  premiers  murmures  de 
la  Magiftrature  :  il  fut  fait  de  plus  , 
fur  le  maniement  des  finances ,  des 
réglemens  qui  fembloient  devoir 
mettre  un  frein  à  la  cupidité  des 
partifans.  Le  Chancelier  ajouta  ,  que 
le  Roi  établiroit  incelTamment  une 
Chambre  de  Juftice  pour  rechercher 
les  anciennes  déprédations;  &  il  finit 
par  une  défenfe  de  continuer  les  af- 
femblées  de  la  Chambre  de   Saint 
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.  Louis,  (Se  une  injondion  de  rendre  fa 

Lot-..   XIV.    -^^-^^  ^.^^  ç-^  j^  ^^. 

1648.  *  ,       \ 

i>A  Fronde.       H  falloit  bien  peu  connoître  \t5 
Les  aifcm-  hommcs,  pour  imaginer  qu  avec  ces 
menccuc.       consefllons ,  la  plupart  équivoques, 
^ii«,'      '  on   fatisferoic  la  jeunefie  frondeufe- 
du  Parlement ,  &  qu'après  avoir  pris 
part  aux  affaires  d  Etat ,  elle  revien- 
droitfans  peine  aux  affaires  ennuyeu- 
ÎQs  du  Barreau.  Dès  le  lendemain  du 
Lit  de  Juftice  ,    les  aiïemblées  des 
Chambres  recommencèrent.  En  vain 
le  Premier  Préfident  repréfenta  que 
tout  étoit  fini  par  la  Déclaration  de 
la  veille,  &  qu'il  ne  falloit  plus  fonger 
qu  à  rendre  juftice  aux  parties  qui  la 
demandoient  à  grands  cris.  Inutile- 
ment auifi  le  Duc  d  Orléans  vint  pren- 
dre féance ,  &  déclarer  que  rintention 
du  Roi  étoit  qu'on  ceffât  les  alfem- 
blées.  On  répondit  que  fa  Déclaratiori 
ne  remédioit  pas  aux  maux  dont  on 
s'étoit   plaint  ;  qu'il  y   avoit  bien 
d'autres  griefs  à  redrelfer  5   qu'à  la 
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vérité  le  Chancelier  avoit  défendu  »  ■ 
les  affemblées  de  la  Chambre  de  Saint    "^H  2. 
Louis  ,  mais  non  celles  de  toutes  les  i^  FaoNBE-i 
Chambres  ,   ôc  qu'il  étoit  du  devoir 
des  Magiflrats  de  rendre  plutôt  juftice 
à  la  nation  entière  ,  qui  Tartendoit 
d'eux,  qu'à  quelques  particuliers.  On 
fournit  donc  la  Déclaration  à  Texa- 
men  ,  &  il  fut  décidé  qu'on  feroit 
des  remontrances.   Pendant  que  des 
CommifTaires    nommés    y    travail» 
ioient,  on  remit  furie  bureau,  dans 
l'alTemblée  des  Chambres  ,  d'autres 
articles  oubliés  ou  différés. 
La  Régente  fe  doutoit  bien  que    imrigœs  & 

f  .  .  .  ,       .      caradcre    du. 

ce  reu  ,  qui  couvoit  toujours ,  etoit  co  djuteur, 
entretenu  par  des  perfonnes  içtéref-  ^.Ti7;r.il 
{éesk  ne  pas  le  laiiTer  éteindre.  Sur  ^"  *^'/"  V 
quelques  foupçons,  elle  fît  arrêter,  le  ■^'"• 

A        ,T  I  1  Nemours,  p» 

2  Aout,lIntenlant  du  DucdeVen-  i^- 
dôme ,  père  du  Duc  de  Eeaiifort ,  &  p^-fi  *  '  '  * 
fît  faifir  fes  papiers  :   elle  ripandit 
auflî  des  efpions  autout    des    gens 
fufpeds  5  pour  éclairer  leurs  démar- 
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—;  ches ,  entre  autres ,  celles  du  Coadiu- 

Louis    Xl\ .  '  ^  > 

,^48.  teur.  Ce  Prélat ,  qui  ,  dans  {ts.  iVlé- 
La  frondh.  moires,  s'efl,  pour ainfi dire,  confeiïe 
au  public,  dit  que  depuis  le  28  Mars 
jufqu'au  25  Août  il  dépenfa  trente- 
fix  mille  écus ,  qui ,  félon  le  cours 
aduel  de  nos  efpeces  ,  paiTent  deux 
*"'  cent  mille  livres,  pour  fe  faire  des 

partifans.  11  ajoute  que,  dans  l'inten- 
tion de  s'attirer  l'eftime  &  la  con- 
fiance du  public  ,  il  voyoit  fouvent 
.  les  Curés  de  Paris;  qu'il  les  appeloit 
à  fa  table,  &  les  confultoitfur  le  gou- 
vernement defon  Diocefe.  llfemon- 
troit  très-zelé  pour  la  décence  du  cul- 
te, pour  la  pompe  des  cérémonies  , 
les  Meffes  d'éclats ,  les  Saluts ,  les 
Proceffions  :  il  affilloit  à  tout  ,  of- 
ficioit  fouvent  lui-même ,  &  prèchoit 
dans  la  Cathédrale  ,  les  Couvens  dx, 
les  Paroiffes  ;  ce  qui  lui  donnoit  un 
merveilleux  crédit  parmi  le  peuple. 
Gondi  raconte,  avec  un  air  de  com- 
plaifance  5    que    ces    occupations 
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graves  ne  Tempêchoient  pas  de  fié-  - 


quenter  les  cercles ,  où  il  faifoit  fa  louis  xiv. 
cour  aux  Dames  avec  fuccès  ,  ôc  que  ^^  f^oJpe. 
les  voiles  de  la  nuit  couvroient 
quelquefois  des  rendez-vous ,  dont 
les  affaires  n'étoient  pas  le  principal 
objet.  Il  peint  au  naturel  fa  con- 
duite dans  les  convenâcules  où  il 
fe  trouvoit  avec  les  jeunes  Confeil- 
1ers;  conduite  artificieufe  &  fédui- 
fante.  Le  Coadjuteur  les  attaquoit 
par  hs  fentimens  d'honneur  ôc  de 
patriotifme.  ï!s  fe  dévoient,  difoit- 
il  5  au  falut  des  peuples  ,  dont  ils 
étoient  l'unique  refTource.  Le  Prélat 
plaignait  ce  peuple  gémiifant  fous 
le  poids  des  impôts  ,  les  armées  mal 
payées  &  foulfrantes ,  le  Clergé  op- 
primé ,  la  NoblelTe  vexée  ,  le  com- 
merce languiHant  ,  la  gloire  de  la 
Nation  expofée,  par  l'aveugle  pré- 
vention de  la  Régente  en  faveur  de 
fon  Miniflre. 

Gondi  reconnoîc  qu'il  avoit  de 


Louis  XIV. 

1648. 
Ea     ÏRONDE. 
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grandes  obligations  à  la  Reine.  Elle  m^ 
l'avoit  nommé   Coadjateur  ;    mais  It^^' 
elle  lui  refufa  le  Bâton  de  Gouver-  m 
neur  de  Paris ,  qu'il  vouloit  joindre  li^ 
à  la  Crofle.    Souvent  elle  lui  avoic 
fait  fentir  qu'elle  défapprouvoit  {es 
prétentions ,    fa   vanité ,  6c  que  fa 
régularité  extérieure  ne  lui  en  im^ 
pofoit  pas ,  comme  au  peuple.  Enfin , 
elle  donnoit  ouvertement  la  préfé- 
rence ,  dans  fa  faveur ,  au  Cardinal 
Mazarin.  Ces  griefs  altérèrent  con-, 
fidérablem.ent  la  reconnoilTance   du 
jeune  Prélat  ,  s'ils  ne  la  détruifirenc 
pas  entièrement.   Cependant  il   in- 
finue  qu'il  auroit  pu  relier  fujet  fou- 
rnis, fans  les  confeils  de  Laigues  , 
Saint-lbal ,  Montrefor ,  fes  parens  , 
qui  l'irritèrent  &  foufflerent  le  feu  ; 
mais  il  convient  qu'ils  trouvèrent  les 
matières  bien  préparées   :  de  forte 
que ,  de  fon  aveu  ,  &  pour  appeler 
les  chofes  par  leur  nom  ,  Jean-Fran- 
çois-Paul de.  G  ondi  ,   Archevêque 


Lowis    XIV. 
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Ide  Corinthe  &  Coadjtènr  de  Paris  , 
|étoit  un  ingrat  ,  un  fadieux  ,  un  ""'/sis? 
'brouillon ,  un  homme  déréglé  ,  un  la  frondb. 
ambitieux ,  un  hypocrite  ,  à  qui  il 
n'a  manqué  que  de  pouvoir  jeter 
dans  les  affaires  une  étincelle  de  fa- 
natifme  ,  pour  embrafer  tout  le 
Royaume. 

Tel  qu'on  vient  de  le  dépeindre  ,     Brouiïei  & 

>!•         A  /"Il  autres  arreces- 

d'apres    lui-même  ,   le   Coadjuteur    joiy ,  p.  ?. 
fouffroit    impatiemment   les   délais  pA^-'  '^* 
qui  fufpendoient  les  opérations  du  ^f^"iV/'  ^' 
Parlement,  &  qui  ^mpêchoient  de  ^^""y^^^»^ 
porter  les  chofes  à  l'extrême.  Il  crut 
fe  voir   bien   éloigné  de   fon  but  , 
lorfqu'il   apprit   la  nouvelle    de  la 
vidoire  remportée  à  Lens  ,  fur  les 
Efpagnols,  par  le  Prince  de  Condé. 
Il  écoit  naturel  de    penfer  que  cet 
avantage  enfleroit    le    courage  du 
Cardinal ,  &  lui  infpireroit  quelque 
projet  hardi  contre  les  Frondeurs. 
Le  Coadjuteur  en  fut  perfuadé ,  & 
il  courut  fur  le  champ  au  Louvre  , 
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pour  juger  ,  •  par  la  contenance  de 
Louis  XIV.  la  Régeute   &  de  {on  Minière,  de 
La  FroNDB.  ce  que  les  Frondeurs  avoient  à  ap- 
préhender. Il  vit  un  air  de  fatisfac- 
tion  ,  mais  rien  dans  les  propos  , 
ni  dans  les  manières ,  qui  dût  faire 
craindre  la  moindre  violence.  Gondi 
s'en  retourna,  bien  perfuadé  que  Ma- 
zarin  laifTeroit  échapper   cette  oc- 
cafion    d'imprimer  ,  par  un    coup 
d'éclat  5  de  la  terreur  à  (es  ennemis. 
De  l'Archevêque  ,  la  fécurité  paffa 
aux  autres,  en  qui  les  remords  de 
la    confcience    pouvoient    exciter 
quelques  frayeurs  ;  &  jamais  on  ne 
remarqua  plus  de  joie  dans  le  peu- 
ple ,  que  le  2(5  Août ,  lorfque  le  jeune 
Roi  ,    accompagné   de  fa  mère   & 
d'un  brillant  cortège ,  alla  à  la  Ca- 
thédrale ,  où  les  Cours  Souveraines 
avoient  été    mandées   pour   rendre 
grâces  à  Dieu  de  la  vidoire  rem- 
portée à  Lens. 
La  cérémonie  fe  termina  par  une 
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cataflrophe ,  à  laquelle  on  ne   s'at-  ^ 


tendoit  pas.  A  peine  le  Roi   étoit  louis  xiv. 
forti  de  rEglife  ,  qu'il  s'y  répandit  ^^  'if^^^^^ 
imbruit,queles  Gardes  qui  reftoient, 
avoient  ordre  d'arrêter  plufieurs  Con- 
feillers.  Ceux-ci ,  troublés  ,  fe  pré- 
cipitent de  leurs  places ,  fortent  en 
foule  de  TEglife  ,  fe  difperfent  dans 
les  rues  voifines ,  ôc  fe  cachent  par- 
tout où  ils  peuvent.    Déjà  les  me- 
naces du  peuple  fe  faifoient  enten- 
dre;  on  crioit   aux  armes  de  tous 
côtés  ;  ôc  Paris  ,  Il  calme  avant  le 
Te  Deum ,  ofFroit,  une  heure  après, 
le  fpe(Sacle  d'une  ville  prête  à  être 
bouleverfée.  Ce  changement  avoit 
une  caufe ,  mais  qui  n  auroit  pas  da 
produire  des  effets  li  effrayans. 

La  Régente  ,  choquée  des  obfta- 
cles  que  le  Parlement  mettoit  per- 
pétuellement à  fa  volonté  ,  s'étoit 
déterminée  à  faire ,  fur  les  plus  opi- 
jiiâtres ,  un  exemple  capable  de  con^ 
tenir  les  autres*  Elle  crut  donner  à 


Louis    XIV. 
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la  puiiïance  royale  plus  d'éclat ,  & 
l'exercer  fans  rifque  ,  en  profitant 
lA  iZlivi.  ^'^^  i^'^'^  ^^  réjouiilance  publique; 
parce  qu'alors  les  Gardes  Françoife 
&  SuiiTe  ,  &  le  refte  de  la  Maifoii 
Militaire  du  Roi  ,  étant  fur  pied , 
pouvoient  réprimer  le  peuple  en  cas 
de  foulévement.  D'après  ces  confi- 
dérations  ,  elle  donna  ordre  d'ar- 
rêter Charton  &  Blanc-Menil ,  Pré- 
iîdens ,  Ôc  BroufTel  ,  Confeiller.  Le 
premier  fit  prendre  adroitement  le 
change  aux  Gardes ,  &  fe  fauva.  Le 
fécond  fut  faifi  fans  peine ,  &  con- 
duit à  Vincennes.  Le  troifieme  de- 
meuroit  dans  la  Cité,  près  du  port 
Saint-Landry ,  quartier  habité  par 
des  Mariniers ,  ôc  d'autres  gens  mé- 
chaniques ,  dont  il  étoit  l'idole.  La 
vue  d'un  carrofTe  à  fa  porte  ,  &  d'un 
Capitaine  des  Gardes  qui  entra  chez 
lui ,  excita  leur  attention.  Pendant 
qu'ils  regardoient ,  la  fenêtre  s'ou- 
vre, la  fille  de  BrouffelcSc  une  vieille 
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fervante  ,  fon  unique  domeftique ,    . 
s'y  montrent,  crient,  pleurent,  de-  ^ouis  xiv. 
mandent    du    fecours.    En    même       '^"^  ' 

La    Fjlonm. 

temps  paroît  le  vieillard  lui-même  , 
malade  pour  lors  ,  pâle    &  défait. 
Les  Gardes  lui  aidoient  à  marcher; 
ils  le  foulevent ,    le  placent  dans  le 
carrofTe ,  &  partent.  Une  foule  de 
peuple  fuit  la  voiture.  Ses  clameurs 
avertiflent  le  peuple  des  rues  voi- 
fmes.    On  fort    des    maifons  ,   on 
court  ;   la  foule  s'e'paiiTit ,  on  em- 
barraffe  le  pailage  avec  des  meubles  : 
les  chevaux  franchiiïent  cet  obfta- 
cle  ;  mais  le  carrofTe  fe  rompt  :  un 
fécond  qui  lui  efl  fubflitué ,  febrife 
encore;  enfin,  Comminges,  Capi- 
taine des  Gardes ,  fe  jette  ,  avec  fon 
prifonnier ,  dans   un  troifieme  ,  & 
le  mené  au  Château  de  Madrid. 

Pendant  ce  temps  ,  le  peuple  dé-      Tumulte 
bouche ,  de  toutes  les  rues ,  fur  les 
Gardes    Françoife   &  SuifTe  ,  qui , 
n'ayant  pas    d'ordres  ,  fe  replient 
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vers  le  Palais-Royal.  Le  Maréchal 
°7/  8^^^    ^^  ^^  Meilleraye  fait  fortir  les  Gardes 
La  faowDE.  à  clicval  ,    travaille  à  dégager   les 
Fantaflins ,  Sz  y  réufïït  ,  non    fans 
peine.  Dans  ce  moment,  il  eft  joint 
parle  Coadjuteur,  quitraînoit  après 
lui  une  foule  de  femmes  &  d'enfans  , 
6c  toutes  les  Harangeres  du  Marché- 
Neuf,  criant ,  Broujfel  &  liberté.  Cette 
troupe  s'ctoit  attachée   fur  Tes  pas 
malgré  lui,  lorfqu'au  premier  bruit  de 
rémeute  il  alîoit  fe   ranger  auprès 
de  la  Reine.  Le  Grand-Maître  &  le 
Prélat  réunis  ,  s'acheminent  au  Pa- 
lais-Royal, Se  entrent  enfemble  chez 
la  Régente ,  qu'ils   trouvent  envi- 
ronnée de  toute  la  Cour.  Lqs  fem- 
mes   trembloient  :    les    hommes  , 
voyant  Anne    d'Autriche  peu  inti- 
midée ,  faifoient  les  affurés  &  les 
plaifans.    Il  faut  que   Votre   Majeflé 
foit  bien,  malade  ,    lui  difoit  Bautru  à 
dtmi-v o\y:  ^  puijljue  le  Coadjuteur  vous 
apporte  VExtréme-Onâion,    D'autres 

tournoient 
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tournoient    en  ridicule    les  tranfes  ^ 


de  BrouOcl ,  les  pleurs  dç^  fa  fille  ,    °"'^  g 
les    plaintes  de  fa  fervente  ,   qu'ils  la  fronds. 
métamorphofoient  en   nourrice  de 
ce  vieillard  de  80  ans ,   &  qu'ils  re- 
préfentoient   comme    demandant  à 
grands  cris ,  qu'on    lui  rendît   fon 
nourrifîbn.  Ces  plaifanteries  étoient 
accompagnées  de  mots  à  l'oreille , 
d  éclats  de  rire,  de  geftes  moqueurs. 
La  Meilleraye  fe  mit  en  devoir  de 
perfuader   que  la  révolte  étoit  fé- 
rieufe.  Il  y  a  de  la  révolte ,  répondit 
féchement  la  Keine  ,   en  regardant 
Gondi  ^  il  y  n  de  la  réyohç  à  croire 
quon  puijje  fe  révolter. 

Cependant  le  bruit  continuoit ,  rncerticudd 
k  p-euple  menaçoit  de  forcer  les  ^'"^  1*  ^•^'^ï- 
Gardes.  Il  -entra  fucceiïivement  plu- 
fieurs  perfonnes ,  qui  dirent  que  la 
fédicion  alloit  en  augmentant.  On 
comm.ença  pour  lors  à  quitter  le  ton 
plaifant ,  &  à  délibérer  fur  ce  qu'il 
conviendroit  de  faire.  Chacun  fe 
Tomt  m,  JL 
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ïîs=:  donnoit  la  liberté  de  parler.    Pour 


Leuis   XIV.  jjiol  ^  dit   Guitaut  5  mon   avis  efi  de 
lA  Fronde    ^'^^^^^    ^^   vicux    coquiTi    de    Broiijfel 
mort  ou  vif.  Je  pris  la  parole ,  dit  le 
Coadjuteur  ,  &  répondis  :  le  premier 
parti   ne  feroit  ni  de  la  piété  ni  de  la 
jujîice  de  la  Reine  ;  le  fécond  pourroit 
faire   ceffer    le   trouble.    La    Régente 
rougit  ,  &  s'écria  ;  Je  vous  entends , 
M,  le  Coadjuteur  ,    vous  voudriez^  que 
je  donnaJJ'e   la  liberté  à   BrouJ/el  ;  je 
Vétranglerai  plutôt  de  mes  deux  mains  , 
&  ceux  qui . . .  ajouta-t-elle  ,  en  me  les 
portant  prefque   an   vif  âge.   Mazarin 
s'approcha,  lui  parla  à  l'oreille,  & 
la  fit  revenir  à  elle-même.  Pour  lui, 
fans  trop  donner  dans  les  plaifan- 
teries ,  fans  pencher  non  pluà  vers 
ralTurance  ,  il  avoit  une  phyfiono- 
mie  équivoque  ,    que  l'arrivée    du 
Lieutenant-Criminel  &  du  Chance- 
lier décida  bientôt. 

Ces  deux  Magiflrats  venoient  de 
parcourir  la  ville  :  quoiqu'ils  n'adref^ 


La    Fronde, 
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fafl'ent  au  peuple  que  des  paroles  de  loui<;  xiv! 
paix,  ils  avoient  été  reçus  à  coups  i^48- 
de  pierres.  La  frayeur  qu'ils  rappor- 
tèrent ,  étoit  fî  naïve  ,  qu'elle  pé- 
nétra tous  les  cœurs,  Se  celui  du 
Cardinal  fur-tout.  Il  balbutia  d'un 
air  déconcerté  quelques  phrafes  fans 
fuite ,  âc  conclut  qu'il  falloit  pro- 
mettre la  liberté  de  Brouflel ,  à  con- 
dition que  chacun  rentreroit  dans 
fa  maifon.  Tout  le  monde  trouve 
l'expédient  admirable.  On  fe  re- 
garde, comme  pour  fe  demander  qui 
portera  la  parole  ;  Mazarin  nomme 
le  Coadjuteur.  Il  fe  défend ,  on  le 
preffe  ;  il  demande  du  moins  un  bil- 
let de  la  Reine  ,  qui  s'engage  de 
rendre  la  liberté'  aux  prifonniers  : 
elle  dit  que  fa  parole  fuffit.  Les  Cour- 
tifans  environnent  Gondi  ;  ils  le 
conjurent  de  rendre  ce  fervice  à  la 
France.  Gafton  le  follicite  avec 
amitié  ;  les  Gardes  du  Roi  l'entraî- 
nent ,  le  portent  pour  ainfî  dire  fur 
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leurs  bras.  En  un  clin  d'œil  il  fe 
trouve  à  la  porte  du  Palais  ;  les 
Chevau-Légers  l'efcortent  ,  &  le 
pétulant  la  Meilleraye  fe  met  à  fon 
côté, 
violences  du  Cet  liommc  ,  tout  pétri  de  bile  & 
^^'^^  ^'  de  contre-temps  ,  dit  le  Coadjuteur  , 
au  lieu  de  prendre  une  contenance 
pacifique,  met  Tépée  à  la  main  ,  (Se 
crie  :  F"Lve  le  Roi ,  liberté  à  BrouJJel  ! 
Comme  fon  action  étoit  beaucoup 
mieux  vue  que  fes  paroles  n'étoient 
entendues  ,  la  populace  ,  loin  de  fe 
calmer ,  s'échauffe  :  on  attaque  le 
Maréchal  à  coups  de  pierres  &  de  bâ- 
tons; il  efl  obligé  de  fe  mettre  en  dé- 
fenfe.  Après  avoir  quelque  temps  pa- 
tienté, il  tire,  &  blefle  mortellement, 
vers  la  Croix  du  Trahoir ,  un  Cro' 
cheteur  chargé  ,  qui  paffbit  ,  &  qui 
tombe  à  (qs  pieds.  Le  Coadjuteur, 
qui  répandoit  à  grands  flots  (ts  bé- 
nédictions ,  arrive  &  confefle  ce  mal- 
heureux fur  laplace  où  il  étoit  étendu. 
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Cet  a6le  de  charité  fufpend,  pour  un  - 

moment ,  la  fougue  de  la  populace  ;    °^'^  ^  ' 
mais  pendant  qu'elle  paroît  hcllter  j^^  'frondi, 
entre  l'attaque  &  la  retraite ,  trente 
ou    quarante    hommes    armés    de 
moufquetons  ,  de  hallebardes ,  dé- 
bouchent ,  de  la  rue  des  Prouvers  , 
dans  la  rue  S.  Honoré  ,  Ôc  font  une 
brufque  décharge  fur  la  troupe  de  la 
Meilleraye  ;  pkifieurs  font  bleflés  au- 
tour de  lui.  L'Archevêque  elt  jeté  à 
terre   d'un  coup  de  pierre  :  comme 
il  fe  relevoit ,  un  forcené  lui  porte 
le  bout  du  moufqueton  fur  la  tête  ^ 
prêt  à  tirer,  ^h ,  malheureux  !  s'écrie 
Gondi ,  fi  ton  père  te  voy  oit.  Ces  pa- 
roles prononcées    au   hafard ,    fau- 
vent  le  Prélat  ;  on  reconnut  fon  ha- 
bit 5  &  tout  le  peuple  crie  :  Vive  le 
Coadjuteur  î  11  profite  de    ce  retour 
de  tendrefle  ,  tourne  vers  les  halles, 
&  entraîne  avec  lui  une  grande  mul- 
titude :  ainii  la  Meilleraye  fe  trouve 
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=ï==?  dégagé  fans  efforts ,  Se  regagne  lî- 

Louis  XIV.  brement  le  Palais.     ' 

La  Fronde.       L'Archevêqlie    troiivc    dans    ce 
LeCoadja-  quartier  beaucoup  de  gens  fous  les 

paiic.  armes  ;  il  les  engage  a  les  quitter ,  & 

dit  que  ce  n'eft  qu'à  cette  condition 
qu'il  ira  avec  eux   demander  à   la 
Reine  la  liberté  des  prifonniers.  Ils 
y  confentent  ;  &  Gondi  revient  au 
Palais  à  la  tête  de  trente    ou  qua- 
rante mille  hommes  j  non,  comme 
auparavant ,   furieux  ôc  menaçans  , 
mais  tranquilles  &  défarmés.   f^ene:^ , 
lui  dit  la  Meilleraye  en  rem.braiïant, 
parlons  à  la  Reine  en  vrais  François  , 
en  bons  Citoyens  ,  &  prenons  des  dates 
pour  faire  pendre^  fur  notre  témoignage , 
à  la  majorité  du  Roi^  ces  pefles  d'Etat , 
ces  flatteurs  infâmes ,  quifon^  croire  à  la 
Reine  que  cette  affaire  nefî  rien.  Le  Ma- 
léchalparleàlaRégenteavec  effufion 
de  zele  pourTEtat,  &  de  reconnoif- 
fance    pour     l'Archevêque    :     elle 
récoute  froidement.  La  Meilleraye 
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s'échauffe  ,  ôc  lui  dit  que ,  dans  l'ex-  1 

trémité  où  font  les  chofes ,  il  n'y  ^^"'^  ^^^* 
aura  pas  le  lendemain  dans  Paris,  ^a 'fronde. 
pierre  fur  pierre  ,  fi  elle  ne  met 
Brouflel  en  liberté.  Le  Prélat  veut 
appuyer  le  Maréchal.  Anne  d'Au- 
triche rinterrompt,  &;  lui  dit  d\m 
ton  ironique  :  j!4lle^  vous  repo/er  ^ 
Monjïeur  j  vous  ave^  bien  travaillé.  11 
fe  retire  très-confus ,  &  ne  trouve 
plus  dans  les  appartemens cette  foule 
careiïante  ,  qui ,  deux  heures  aupa- 
ravant ,  l'exaltoit  comme  la  reifource 
deTEtat  ,  ôc  lefauveur  du  Royaume. 
11  eut  la  prudence  de  cacher  fon  ref- 
fentiment  ,  &  compofa  fon  vifage , 
pour  rendre  compte  au  peuple,  qui 
attendoit  réponfe.  Comme  on  avoit 
peine  à  l'entendre  parler  ,  quelques 
hommes  robufles  Tenleverent ,  &  le 
placèrent  fur  l'impérial  de  fon  car- 
rolfe.  Du  haut  de  cette  tribune  fîn- 
guliere ,  le  Prélat  \ts  aifura  que  leur 
docilité  avoit  fait  impreffion  fur  la 
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•  Reine;  que  la  foumiflion  étoit  le  feul 

Louis    XIV.  «      i>      1  •  o      i>    1 

moyen  de  1  adoucir  ,  &  d  obtenir  ce 
4a  frondi.  qu'ils  demandoient.  Après  ce  peu 
deparoles,  il  les  exhorta  à  fe  retirer; 
&  jâ  n'eus  pas  ,  dit-il  ^  beaucoup  de 
peine  à  les  y  engager ,  parce  que  Vheure 
de  fouper  avprochoit  :  &  j^ai  ohfervé, 
à  Paris  ,  dans  les  £motions  populaires  , 
que  les  plus  échauffés  ne  veulent  pas 
ce  quils  appellent  fe  déshenrer.  Ainft 
fe  diilîpa  cette  tumultueufe  alTem- 
hlio,  ;  &  Rets  fe  retira  à  TArchevê- 
ché  ,  où  il  demeuroit,  d'autant  plus 
outré  de  dépit  ,  qu'il  s'étoit  plus 
retenu. 
Enefimairé-       Pour  expliquer  la  conduite  de  la 

compcnfe.  _  »        -^ 

Rtu.  t.j,  Reine  à  l'égard  du  Coadjuteur  ,  il 
faut  fuppofer  cette  PrincelTe  parfai- 
tement inftruite  des  menées  fecretes 
du  Prélat ,  6c  convaincue  que ,  s'il 
n'étoit  pas  diredement  auteur  de 
cette  dernière  émotion,  il  étoit  cou- 
pable d'avoir  ,  de  longue  main  , 
échauffé  les  efprits ,  &  de  les  avoir 
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dirpofés  à  l'éclat  qui  venoit  de  fe  '^^^^ 
faire.  D  ailleurs  ,  Anne  d'Autriche  ^'J  g 
croyoit  très-fermement  que  cette  la  trondi. 
émeute  n'étoit  qu'un  f&u  de  paille  , 
qui  s'cteindroit  de  lui-même  ;  & 
elle  fe  trouvoit  moins  difpofée  à  té- 
moigner de  la  reconnoiffance  au 
Prélat ,  pour  les  peines  qu  il  s'ctoit 
données  ,  qu'à  abailTer  ,  par  un  dé- 
dain marqué  ,  les  fumées  d'orgueil 
que  ce  fervice  pouvoit  élever  dans 
fon  efprit  ,  &  les  prétentions  qu  il 
pouvoit  faire  naître.  C'efl:  ainfi  qu'on 
traita  cette  matière  au  fouper  de  la 
Reine  :  les  démarches  du  Coad  juteur , 
fes  mouvemens  ,  {qs  confeils,  (ts 
frayeurs  y  furent  bafouées  ,  &  toute 
fa  perfonne  tournée  en  ridicule.  On 
fe  permit  même  des  mots,  qui  fai- 
foient  entendre  qu'on  avoit  à  fon 
égard  des  deiïeins  qui  s'exéciite- 
roient ,  quand  on  fe  feroit  mis  en 
fureté  contre  le  Parlement  &  le 
peuple.  Ces  defleins  ne  furent  que 
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'  conjecturés  :  mais  moins  Gondi  les 

Louis    XIV.    r  '    n 

,g^g^  fut  au  julte  y  plus  il  fe  crut  autorifé  à 
%6.  Fronde.  \es  amplifier.  Forcé  de  s'avouer  à 
lui-même  ,  que  Les  vertus  d'un  Chef 
de  parti ,  font  des  vices  dans  un  Ar^ 
chevcque  ^  il  adopta  cependant  ces 
TÎces  &  les  purifia  à  {^%  yeux ,  par 
l'idée  qu'ils  étoient  nécefTaires  à  fa 
confervation  &  à  celle  de  fon  trou- 
peau. Ces  réflexions  firent  prendre 
au  Coadjuteur  la  réfolution  de  fe 
faire  craindre  à  la  Cour  ,  puifqu'il 
ne  pouvoir  s'y  faire  aimer  ,  &  il  ne 
trouva  pas  de  meilleur  expédient 
pour  réuffir  ,  que  de  renouveler  les 
barricades  de  la  Ligue. 
Barrîc  des.      li  f^ut  faire,  à  l'égard  des  habi- 

Jîm,  r.  I ,  ^3j^5  jg  Paris  ,  la  même  diflindion 
jp.  J36.  .      ,       , 

My ,  t.i,  q^^g  nous  avons  faite  à  l'égard  des 

Moteviik,  Membres  du  Parlement.   11  y  avoit 

Talon ,  r.  5 ,'  entre  eux  des  hommes  à  prévention , 

^'  ^^^'         de  cesperfonnes  qui  fe  pénétrent  des 

fentimens  d'autrui  ,  &  qui  aiment, 

comme  par  inltind ,  le  changement 
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Bc  le  bruit.  On  ne  comptoit  dans  ---^— -— 
cette  claile  que  quelques  bons  Bout-  Louis  xiv. 
geois  ,  mais  beaucoup  d'Artifans  ,  ^^  'fronde. 
une  grande  partie  de  la  populace  , 
&  prefque  toutes  les  femmes. 
C'étoient-là  les  gens  du  Coadjuteur. 
Les  autres  voyoient  les  défauts  du 
Gouvernement.  Us  auroient  bien 
défiré  une  réforme  ;  en  cela  ils  pen- 
foient  comme  les  plus  raifonnables 
du  Parlement ,  &  même  de  la  Cour  : 
mais  quoiqu'ils  ne  goataflent  pas  les 
fentimens  du  Miniiière  ,  ils  s'atta- 
choient  cependant  à  Tautorité,  dans 
la  crainte  que  l'anarchie  ne  caufât 
de  plus  grands  maux.  Ce  furent  ces 
hommes  modérés  ,  qui  fauverent  là 
ville  de  la  fureur  des  boute-feux  , 
que  Gondi  ameiitoit.  Il  fit  courir  , 
pendant  la  nuit  ,  da^  émifiaires  , 
porteurs  de  nouvelles  appropriées  à 
l'efpric  des  perfonnes  qu'il  vou- 
loit  féduire.  Aux  unes  ils  difoienc 
que  la  Cour  devoit  emprifonner  tout 
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le  Parlement,  décimer  les  Confeil- 
1ers  ôc  les  Bourgeois ,  pour  les  faire 
tA  fromc*.  pendre  avec  Brouiïel  &  les  autres, 
prisonniers.  Ils  aiïuroient  aux  autres 
que  la  Régente  étoit  déterminée  à 
tirer  le  Roi  de  Paris  ,  &  à  faire  en- 
fuite  mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
de  la  ville,  qui  feroic  pillée  &  fac- 
cagée  fans  miféricorde  ;  ôc  le  refrein 
de  ces  difcours  étoit  toujours  ,  qu'à 
Ja  première  alarme  ,  il  falloir  fe 
mettre  fur  la  défenfive  &  faire  des 
barricades. 

Comme  fi  elle  eût  voulu  féconder 
les  mauvais  deffeins  du  Coadjuteur  , 
la  Régente  ,  au  lieu  de  laiiïer  ap- 
paifer  la  fureur  du  peuple ,  l'irrita 
par  de  nouvelles  entreprifes.  On  n'a 
jamais  fu  précifément  ce  qu'elle 
avoir  réfolu  :  les  uns  difent  qu'elle 
vouloit  cafTer  tout  ce  qu'avoit  fait 
le  Parlement,  depuis  IctablifTement 
de  la  Chambre  de  S.  Louis  ;  les  autres  , 
qu'elle  prétendoit  cafTer  le  Parlement 
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lui-même ,  ou  l'interdire  &  l'exiler. 


Mais,  quels  que  fufTent  Tes  deffeins  ,  louis  xiv. 
il  efl:  certain  qu'ils  étoient  violens  ;       '^"^  ' 

^  ,  La     FB.OMDE* 

&  de  toutes  les  meiures  a  prendre 
pour  en  afïïirer  l'exécution  ,  Anne 
choifit  les  pires  :  car ,  fâchant  que 
les  mutins  ne  défarmoient  pas,  elle 
fit  dire  aux  bons  Bourgeois ,  dont 
elle  connoiflbit  la  fidélité ,  de  s'ar* 
mer  aulîî.  La  vue  de  cette  milice 
autorifée,  engagea  ceux  que  le  Coad- 
juteurfaifoitagir,  à  établir  des  corps- 
de-garde  ,  &  à  fe  fortifier  pendant  la 
nuit.  Ils  remarquèrent  qu'il  y  avoit 
de  fréquens  meflages  entre  les  Minif- 
tres  Se  Seguier  ,  Chancelier  :  nou- 
veaux fujets  d'alarmes  pour  les  fac- 
tieux ,  &  motifs  preffans  de  fe 
.  tenir  fur  leurs  gardes.  Par-tout  où  la 
Cour  paroifi^oit  vouloir  fe  mettre  en 
force, les  Frondeurs  oppoferent  une 
troupe  prête  à  lui  difputer  le  ter- 
rein.  Mais  on  fe  contenta  de  s'ob- 
ferver  ,  &  tout  relia  tranquille  juf- 
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;  ,m;mM^Mum^  qu'au  momcnt  où  le  Chancelier  Ce 
louis  XIV.  j^jj.  gj^  marche  pour  aller  au  Palais. 

i^^8.  Ti      "      •  ru  I 

tA  frondi.  ^^  ^  etoit  que  lix  heures  du  ma- 
tin ,  le  27  Août ,  &  le  Parlement 
étolt  déjà  aflemblé.  Prefqu'en  for- 
tant  de  chez  lui  ,  le  Chancelier 
trouva  une  barricade  qui  le  força 
de  quitter  fon  carrolTe  ,  &  de  fe 
mettre  dans  fa  chaife ,  qu'il  avoit 
fait  fuivre.  Quelques  pas  plus  loin  , 
une  autre  barricade  arrêta  fa  chaife  : 
comme  il  étoit  réfolu  de  continuer 
fon  chemin  à  pied ,  trois  ou  quatre 
gens  apoftës  l'approchent ,  le  re- 
connoîlTent  &  le  chargent  d'injures. 
Un  Plaideur  qui  lui  envouloit,  pour 
la  perte  récente  d'un  procès,  fe  joint 
à  eux.  En  un  moment,  ce  Magiflrat 
fe  voit  environné  de  furieux ,  criant, 
hurlant ,  prêts  à  le  frapper.  Il  fend 
la  foule  comme  il  peut,  accompagné 
de  l'Evêque  de  Meaux  ,  fon  frère ,  Se 
de  la  jeune  Ducheffe  de  Sulli ,  fa 
fille,  quip  fentant  le  danger  de  fa 
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iTiiiïion  ,  n'avoient  pas  voulu  l'aban-  - 


donner.  Arrivés  fur  le  Quay  des  Au-  lguis  xiv. 
guflins  ,  iJsfe  jettent  tous  dans  THô-  ^^  'fa^o^»»» 
tel  d'O ,  occupé  par  le  Duc  de  Luy- 
nes ,  qu'ils  trouvent  ouvert ,  ^  fer- 
ment la  porte  fur  eux.  Avant  que  les 
mutins  l'aient  enfoncée  ,  une  vieille 
femme  les  cache  tous  trois  dans  un 
petit  cabinet,  au  bout  d'une  grande 
falle.  De  cet  afyle  ,  défendu  par  une 
fimple  cloifoji  ,  Seguier  entend 
cette  populace  irritée  qui  menace 
de  le  mettre  en  pièces.  Les  plus  mo- 
dérés fe  promettent  de  le  garder  en 
otage ,  pour  l'échanger  avec  leur 
cher  Brouffel.  Ils  frappent  contre 
les  ais  de  ce  cabinet  ,  ils  écoutent 
s'ils  n'entendent  perfonne  ;  enfin ,  ils 
jugent  que  c'eft  un  galetas  aban- 
donné, ôc  portent  leur  rage  dans  les 
autres  appartemens,  dont  ils  pillent 
la  plus  grande  partie. 

Le  bruit  du  péril  où  fe  trouve  le 
Chancelier ,  eft  porté  jufqu'au  Palais 


Louis  XIV. 


^^6       L'Intrigus 

5.  Royal.  Le  Duc  de  la  Meilleraye  en 


parc  ,  à  la  tête  d'une  compacrnie  des 
Ia  frondï.  Gardes,  &  vient  à  fon  fecours.  11  le 
tire  de  l'Hôtel  d'O.  Le  Lieutenant* 
Civil  lui  amené  un  carrofle  pour 
hâter  fa  retraite  :  il  y  monte  avec  fâ 
famille.  Les  fcditieux  ,  irrités  de  fe 
voir  enlever  leur  proie  ,  les  pourfui- 
vent  avec  des  huées.  La  Meilleraye, 
toujours  auffi  imprudent  que  zélé , 
fait  volte-face  avec  {es  Gardes,  tire , 
&  tue  une  vieille  femme  qui  palToit. 
Aufli-tôt  une  grêle  de  pierres  &  de 
moufquetades  fond  fur  les  Gardes  & 
le  carrofle  ;  plufieurs  font  tués  ;  la 
Duchefle  de  Sulli  eft  bleilée  légère- 
ment ,  <5c  ce  n'efl  qu'à  grande  peine 
que  cette  troupe  effrayée  parvient  afu 
Palais  Royal ,  où  elle  fe  réfugie. 

Il  étoit  temps  ;  car  pendant  que 
ceux-ci  retardoient  La  Meilleraye,  il 
leur  venoit  des  renforts,  qui  auroient 
rendu  fa  fuite  impolTible.  Les  pre- 
miers arrivèrent  de  la  porte  de  Nêle. 


Louis    XI V. 
1648. 


V  xj  Cabinet.  057 
La  Cour  y  avoir  placé  des  SuifTes  , 
pour  tenir  cette  fortie  libre  en  cas 
de  befoin.  Un  Officier  déguifé  en  la  frokdè 
Maçon ,  émifîaire  de  Gondi  ,  leur 
chercha  querelle,  avec  des  Soldats 
de'guifés  comme  lui  ,  les  chargea , 
en  tua  trente  ou  quarante  ,  leur  prit 
un  drapeau ,  &  les  difperfa.  Le  bruit 
des  moufquetades  tira  de  leur  tra- 
vail les  Jardiniers  du  fauxbourg  S. 
Germain.  Ils  fe  ramafTerent  par  pe- 
lotons ,  &  remontèrent  en  foule  le 
long  de  la  rivière  ,  vers  le  Pont- 
Neuf,  pendant  que  les  vainqueurs 
de  la  porte  de  Nèle  prenoient  le 
même  chemin.  A  la  même  heure , 
du  haut  du  fauxbourg  S. Jacques, 
fe  précipitoit  une  troupe  formée 
par  la  femme  de  Martineau ,  Con- 
feiller  des  Requêtes  &  Colonel  de 
ce  quartier ,  fort  attachée  au  Coad- 
juteur.  Ce  fut  elle  qui  fît  donner 
le  premier  coup  de  tarabour.  A  ce 
bruit,  l'alarme  fe  répandit  avec  la  ra- 
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'-  pidité  d'un  incendie  ,  dans  le   pays 

louis    XIV.    r       •  1        r        1  n    n  t 

jg^p^       Latin  j  les  rauxbourgs  S.  Marceau  , 
lA  frokpe.  s.  Vidor ,  &  la  place  Maubert.  Ces 
quartiers   vomirent    en  un    inftaht 
âes  flots   d'ouvriers    d'imprimerie  , 
de  fuppôts  de  Collèges  ,  des  Tan- 
neurs 5  des  Bouchers  ,  des  Bateliers, 
qui  paiïerent  le  Petit-Pont  &  le  Pont 
S.  Michel ,  &  fe  répandirent  dans  la 
Cité  Ôc  autour  du  Palais  ,  où  tout 
étoit   déjà  en  armes  ,  par  les  foins 
de  Gondi.  Ils  fe  firent  un   drapeau 
d'un  mouchoir  blanc  au  bout  d'une 
perche  ,   &  fe  mirent  à   courir  les 
rues  ,  en  criant  ;  Liberté  ,  BrouJJel , 
yive  le  Roi,  Vive  le  Parlement  !  Quel- 
ques-uns ajoutoient  :  Vive  le  Coad- 
juteiir  !  Ils  voulurent  pénétrer   par 
les  Ponts  au  Changea  Notre-Dame, 
dans  les  rues  S.   Denis  &:  S.  Martin. 
Mais  lesMarchands,  joints  à  la  bonne 
Bourgeo  ilîe  ,  arrêtèrent  cette  popu- 
lace effrén  ée.  Ils  tendirent  les  chaî- 
nes 5  qu'ils  foutenoient  avec  dQs  bar- 
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Tiques  pleines  de  terres  ,  derrière  lef-  —7 

^  i  •       ti  Louis    XIV. 

quelles  ils  fe  tenoient  en  fentinelles  ,  j^^^. 
armés  de  piques  ,  de  moufquetons ,  la  fronde. 
&  de  toutes  les  armes  qui  leur  tom- 
boient  fous  la  main.  Ainfi  fe  for- 
Hioient  les  Barricades.  A  dix  heures 
du  matin  ,  on  en  comptoir  ,  dit 
Talon  ,  douze  cent  foixante  dans  la 
Ville  ,  dont  quelques  -  unes  furent 
plantées  prefqu'à  la  porte  du  Palais 
Royal. 

Le  Parlement,  pendant  ce  tumulte,'    Députatioa 
qui  ne  déplaifoit  pas  à  tous  ^ts  Mem-  |j!J,n['^'^^'' 
bres  ,  prononçoit  aflez   tranquille-     ^otevuu; 
ment  des  Arrêts  contre  Comminges   R^ts .  1. 1 , 
&  \qs  autres   Officiers  ,  qui  avoient       Hiji.  du 
arrêté  Blanc-Menil  &  Broufiel.   Le  ''"ZlrnaTdû 
vacarme  que  le  peuple  faifoit  dans  !'." c^"'^"' ' 
les  falles,  où  ils'étoitportéen  foule, 
n'étoit  pas  défagréable  aux  oreilles 
de  ceux  qui  fongeoient  que  tout  ce 
bruit  étoit  pour  leur  querelle.  Ce- 
pendant, comme  onignoroît  où  cela 
pourroit  aboutir ,  on  fe  mit  àdélibé- 
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■^"^  ~-  rer  fur  ce  qu'il  conviendroit  de  faire 
dans  ces  cîrconftances.  Toutes  les 

Î.A  Fronde,  voix  fc  réunirent  à  aller  fupplier  lâ 
Reine  de  rendre  fur  le  champ  la  li- 
berté aux  prifonniers.  C'ctoit  peut- 
être  légitimer,  en  quelque  manière, 
les  violences  du  peuple  ,  que  de  de- 
mander juridiquement  ce  qu'il  exi- 
geoit  par  la  force.  Mais  il  y  a  des 
momens  où  on  n'a  que  le  choix  des 
fautes.  Le  Corps  entier  du  Parlement 
fe  mit  en  marche ,  au  nombre  de 
cent  foixante  perfonnes  :  il  fut  reçu , 
&  accompagné  dans  toutes  les  rues  ^ 
avec  des  acclamations  &  des  cipplau* 
dljjemens  incroyables  ,  dit  le  Coad- 
juteurj*  toutes  les  barrières  tombèrent 
devant  lui. 

11  n'en  fut  pas  de  même  à  la  Cour. 
La  Régente  les  reçut  d'un  air  févere  ; 
elle  leur  imputa  lafédition  ,  leur  dit 
qu'ils  en  étoient  originairement  les 
auteurs,  par  l'efprit  d'indépendance, 
(gue  leurs  défobéiffances  multipliées 
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depuis  quelque  temps  avoient  répan-  ^_ 

àu.LapoJIéràéfâ'jom^-Z-eWe^regar^era  ^''"'^^  ^'^' 
avec  horreur  la  caujè  de  tant  de  défor^  j^^  Frokjjjj 
dres  ,  &  le  Roi  mon  fils  vous  en  punira 
z//2yaw/-.  Elle  marqua  fon  étonnement, 
de  ce  que  n  ayant  témoigné  aucun 
TefTentiment ,  lorfque  la  Reine  ,  fa 
belle-mere,  avoit  fait  mettre  le  Prince 
de  Condé  à  la  Baflille ,  ils  faifoient 
tant  de  bruit  pour  un  de  leurs  Mem- 
bres. Après  ce  reproche,  Anne  d'Au- 
triche les  quitta  brufquement.  Etour- 
dis de  cette  réception  ,  \ts  Confeil- 
1ers  fe  regardoient  en  filence  ,  & 
quelques-uns  gagnoientdéjàla  porte: 
le  Premier  Préfident  les  arrêta  ,  & 
propofa  de  faire  un  nouvel  effort.  Il 
demanda  une  féconde  audience ,  & 
employa  pour  l'obtenir,  la  prière  des 
Princes  &  des  Grands  ,  qui  avoient 
les  entrées  libres.  A  force  de  perfé- 
vérance,il  pénétra  jufqu'à  la  Reine  ; 
mais, toujours  obftinéeà  ne  pas  relâ- 
cher les  prifonniers ,  elle  ne  répoa» 
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doit  pas,  &fuyoit  du  cabinet  dans/â 
jj*g     *   chambre  ,  de  fa  chambre  dans  la  ga- 
jla  Fronde,  lerïe.  Molé  la  pourfuivoit  ;  le  Cardi- 
nal Mazarin  vint  à  fon  fecours.  Oa 
s'aboucha  enfin  ,  &c  elle  confentit  de 
rendre  les  prifonniers ,  à  condition 
que  le  Parlement  ne  fe  mêleroit  plus 
dts  affaires  d'Etat.  Le  Premier  Pré- 
fîdent  ne  pouvoit   prendre  feul  un 
pareil  engagement  ;  il  en  parla  à  fa 
Compagnie,  qui  répondit  qu'il  falloit 
mettre  la  matière  en  délibération.  Le 
Cardinal  défiroit  qu'elle  fe  fît  fur  le 
champ  ;  mais  les  Gens  du  Roi  repré- 
fenterent  que  cette  précipitation  au- 
roit  un  air  de  violence.  La  Compa- 
gnie promit  de  s'affembler  l'après- 
midi  ,  &  d'apporter  le  lendemain  la 
réponfe.  C'étoit  beaucoup  pour  la 
Cour,  que  de  gagner  ce  temps;  beau- 
coup aufîî,pour  le  Parlement,de  n'être 
pas  refufé  tout-à-fait  ;  par  conféquenc 
cet  expédient  accomraodoit  tout  le 
monde ,  &  on  fe  retira afîez  fatisfait, 
les  uns  des  autres, 

/ 
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Le  peuple  s'imaginoit  que  Brouffel 
êc  Blanc-Menil'étoient  détenus  dans  ^''""  ^^^* 
le  Palais  Royal  ;  il  les  chercha  des  la  'ïIohdh 
yeux  ,  quand  il  vit  fortir  le  Parle-    Rus  ,t.i, 
lement.  Ne  les  voyant  pas  ,  il  les  de-  ^'  '*^^' 
manda  ;  on  répondit  que  la  liberté 
n'étoit  pas  encore  accordée  ,  mais 
qu'il  y  avoit  de  bonnes  efpérances. 
Les  Bourgeois  de  la  première  barri- 
cade fe  contentèrent  de  cette  raifon  , 
&laiflerent  paiïer;  ceux  de  la  deuxiè- 
me murmurèrent;  mais,  à  la  troifieme , 
qui  étoit  vis-à-vis  la  Croix  du  Tra- 
hoir  ,  il  s'éleva  un  cri  de  fédition 
univerfelle.    Un  Marchand  de  fer, 
nommé  Raguenet,  Capitaine  de  ce 
quartier  ,  faifit  le  Premier  Préfident 
par  le  bras,  &  appuyant  le  piflolet  fur^ 
fon  vifage ,  lui  dit  :  Tourne ,  traître  , 
fî  tu  ne  veux  être  majjacré  ,  toi  &  les 
tiens  ;    ramene-nous  Brouffel  ,  ou  U 
Ma:^arin  &  le  Chancelier  en  otages. 

Effrayés  de  cette  violence  inatten- 
due, cinq  Préfidens  à  Mortier  &;une 
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.  _.  vingtaine  de  Confeillersquittent  leur 

iocis  XIV.  rang  &  fe  confondent  dans  la  foule; 
s  l.^"^  *  les  autres  héfitent  s'ils  s'échapperont 
OU  s'ils  refieront  auprès  de  leur  Chef, 
que  les  mutins  harcèlent  &  mena- 
cent (a).  Pour  lui  ,  confervant  tou- 
jours la  dignité  de  la  Magïflrature 
dans  f es  paroles  &  dans  fes  démarches  , 
il  rallie  ce  quil  peut  de  fa  Compagnie  , 
&  revient  au  Palais  Royal  au  petit 
pas  y  dans  le  feu  des  injures ,  des  exé' 
crations  &  des  hlafphcmes. 

En  voyant  rentrer  le  Parlement , 
la  patience  penfa  échapper  à  la  Reine, 
qui  s'étoit  crue  quitte  de  cette  aven- 
ture. Dans  fon  dépit  ,  elle  fem- 
bloit  ne  méditer  que  des  deiTeins 
violens  :  tantôt  d'envoyer  couper 
la  tête  à  Brouiïel ,  &:  de  la  jeter  au 
peuple;  tantôt  de  faire  pendre,  pour 
l'exemple,  quelques  Confeillers  aux 

{à)  Il  fut  tiraillé  6*  pris  -par  fa  barbe  ,  qu'il 
(  fortolt  fort  longue.  Voy.  Joly ,   t.    i  ,  p.   ii. 

fenêtres 
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fenêtres  du  Palais  ,  ou  du  moins  de  ; 

retenir  les  plus  modérés,  &  de  livrer  lovuxir. 
les  autres  à  la  rage  de  la  populace  :  ,^p^'** 
projets  auflî  dangereux  qu'odieux  , 
qu'appuyoicnt  néanmoins  quelques 
Courtifans  encore  imbus  des  princi- 
pes fanguinaires  de  Richelieu.  Oneiît 
beaucoup  de  peine  à  calmer  la  Ré- 
gente ,  à  lui  faire  fentir  les  redouta- 
bles conféquences  de  la  moindre 
violence.  Le  Premier  Préfident ,  qui 
ne  parlait  jamais  fi  bien  que  dans  le 
périlij  employa  toute  fon  éloquence. 
Le  Duc  d'Orléans  la  fuppliade  céder 
aux  circonftances  ;  les  Princefles  fe 
jetèrent  à  fes  pieds ,  &:  enfin  on  lui 
arracha  ces  paroles:£A  bienlMeJJieurs 
du  Parlement  y  voye\  donc  ce  qu'il  ejl 
a  propos  défaire.  Ce  fut  de  délibérer 
fur-le-champ  &:  fans  déplacer. 

On  drefifa  à  la  hâte  des  bancs  dans 
la  grande  galerie.  Le  Parlement  y 
prit  féance ,  &  arrêta  que  la  Reine 
feroit  remerciée  de  la  liberté  qu'elle 
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accordoit  aux  prifonnicrs  ,  &  que, 
jufqu*auxvacances,la  Compagnie  ne 
s'occLipcroit  plus  des  affaires  publi- 
ques ,  excepté  dupaiementdes  rentes 
de  l'Hôtel-de- Ville  &c  du  tarif.  La 
Reine  fignales  ordres  pour  le  retour 
de  Broufiel  &c  de  Blanc-Menil.  On  fit 
fortir  publiquement  du  Palais  deux 
carroffesdu  Roi,dans  lefquels  étoicnt 
des  parens  &:  amis  des  prifonnicrs  , 
porteurs  de  ces  ordres.  Le  Parlement 
fuivit  d'un  air  fatisfait.  La  populace 
applaudit ,  par  des  acclamations ,  a 
fon  fuccès ,  ôc  les  Préfidens  &  Con- 
fciilers  allèrent  chacun  chez  eux  , 
laiiTant  à  la  vérité  les  barricades 
fubfiftantes  ,  mais  la  bourgeoific  qui 
les  gardoit ,  fort  adoucie  ,  ôc  la  po- 
pulace difpofée  à  fc  retirer. 

Le  lendemain  matin  ,  28  Août , 
le  Parlement  fe  raffembla.  Le  Prc- 
mier-Préiident  auroit  voulu  que  les 
ConfeillersfufTent  reftés  chacun  dans 
leurs  Chambres  pour  vaquer   aux 
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affaires  ordinaires  :  mais  les  Enquêtes 
ôc  les  Requêtes  fe  prétendirent  en 
droit  d'examiner  r  Arrêté  delà  veille, 
c«mme  fait  fans  liberté  Se  dans  un 
lieu  incompétent.  Pendant  que  la 
Compagnie  s'en  occupoit ,  elle  en- 
tendit des  moufquctades  j  dont  le 
bruit,  qui  s'approchoit ,  caufa  de 
l'alarme  :  mais  elle  fut  bientôt  raflu- 
rée ,  parce  qu'on  fut  que  c'étoit  la 
Bourgeoific  ,  qui  cclébroit  par  des 
falves  le  retour  de  BroulTel.  Du  mo- 
ment qu'il  entra  dans  la  Ville ,  les 
principaux  Citoyens  l'accompagnè- 
rent jufqu'au  Palais,  fuivi  d'une  po- 
pulace nombreufc ,  qui  crioit:  Vive 
Broujfel  !  Vive  notre  libérateur!  Vive 
notre  père  !  Quand  il  fut  entré  dans  la 
Grand'Chambre ,  le  Premier- Préfi- 
dent,quine  s'étoit  prêté  que  malgré 
lui  aux  démarches  faites  pour  fa 
liberté,  le  harangua.  BroulTel  remer- 
cia. Le  retour  de  Blanc-Menil  fit' re- 
commencer le  même  cérémonial  : 

M  z 
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enfin,  la  féance  finit  par  un  Arrêt 
qui  enjoignoit  à  tous  les  Bourgeois 
LA  faohde.  ^c  mettre  bas  les  armes  Se  d'ôter  les 
barricades  ;  &:  à  midi  toutes  les  rues 
de  Paris  étoient  nettoyées  &:  libres. 
Néanmoins  il  fe  conferva  encore 
pendant  quelques  jours  une  ferment 
tation  afîez  forte  ,  qui  donna  beau- 
coup d'inquiétude  a  la  Reine  ôc  au 
Cardinal.Celui  ci  refta  déguifé,botté, 
prêt  a  partir ,  parce  qu  on  difoit  que 
le  peuple  vouloit  le  prendre  pour  ôta. 
ge,  &  le  faire  fervir  de  repréfaillcs  , 
fî  la  Cour  ufoit  de  violence.  En  effet , 
fur  les  bruits  qui  fe  répandoient  qu  il 
y  avoit  des  troupes  autour  de  Paris , 
il  s'élevoit  tout-a-coup  ,  tantôt  dans 
un  quartier ,  tantôt  dans  l'autre ,  des 
cris ,  des  hurlemens  y  on  entendoit 
un  cliquetis  d'armes ,  des  falves  de 
moufqueteries  qui  faifoient  trem- 
bler. La  Régente  ne  vint  a  bout  d'ap- 
paifer  entièrement  le  peuple  ,  qu'en 
lui  marquant  la  plus  grande  con- 
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fiance,  en  renvoyant  les  troupes  qui 
Jui  portoient  ombrage,  &:  en  fe  ré-  ^°^''^  ^^^• 
duifant  à  une  très-petite  garde  :  con-  l^  fronde. 
defcendance  qui  coûta  beaucoup  à 
la  fierté  d'Anne  d'Autriche. 

Telles  font  les  barricades  que  la  suite  des  bar^ 

1    '  1  '  j        ricades. 

proximité  des  temps  &  l'elegance  des  R^t^ ,  m  , 
Ecrivains ,  prefquc  tous  adeurs  dans  ^'  '**■ 
cette  affaireront  rendues  fameufes.  II 
faut  cependant  avouer  que  le  Coad- 
jutcur  en  fait ,  dans  fcs  Mémoires  , 
plutôt  un  objet  de  rifée  que  d'épou- 
vante. H  vit,  dit-il,  un  enfant  de 
huit  ans  traînant  une  lance  pcfante 
du  temps  de  la  guerre  des  Anglois  ; 
il  vit  des  mères  armer  elles-mêmes 
leurs  enfans  de  poignards,&:  leur  atta- 
cher au  côté  de  grandes  épécs  touil- 
lées. Si  les  barricades  étoient  bordées 
des  étendards  confervés  dans  les  fa- 
milles depuis  la  Ligue  j  en  récompen-r 
fe,  les  Bourgeois  qui  les  gardoient , 
étoient  plus  occupés,  derrière  leurs 
retranchemcnSjdu  jcu&:  de  la  bonnp- 
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chcrc ,  que  des  fadions  militaires.  Oïl 
Louis  XIV,  fj|.  remarquer  à  Gondi  un  hauITc  col 
iafr'1)nde.  ^^  vermeil,  fur  lequel  étoit  gravée 
la  figure  de  raflaiïin  d'Henri  lîljavec 
cette  infcription  :  Saint  Jacques  Clé- 
ment. Il  n'oublie  pas  de  fe  vanter 
d'avoir  réprimandé  vivement  l'Offi- 
cier qui  portoit  cet  ornement;, &  de 
l'avoir  fait  rompre  publiquement  fur 
l'enclume  d\ui  Maréchal.  On  doit 
remarquer  que  ce  peuple ,  dans  le  feu 
de  la  révolte  ,  voyant  une  adlion  qui 
marquoit  du  refped  pourfon  Souve- 
rain ,  y  applaudit  en  criant  :  Vive  le 
Roi!  Mais  y  dit  le  Coadjuteur,  l'écho 
répondait  :  Point  de  Ma-^arin. 
Embarras  du     Q^^  Mçe,w  étoit  cclui  du  Prélat ,  qui 

Coadjuteur.  '  ^ 

avoit  fu  l'infpirer  au  peuple.  Gondi 
n'étoit  ennemi  de  l'autorité  royale  , 
que  parce  qu'elle  paflbit  par  les  mains 
de  Mazarin.  Il  vouloir  punir  la  Reine 
de  la  préférence  qu'elle  continuoit 
de  donner  à  fon  Miniftre.  Pendant  le 
tumulte ,  elle  l'envoya  prier  piufieurs 
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fois  d'arrêter  là  fcdition  :  il  répondit  ■• 

r  ■  1    i\-  'M  r     louis  XIV. 

avec  une  fcmtc  modcltie  ,  qu  ii  ne  le  ^^  g 
croyoit  pas  afTez  d'empire  fur  i'efprit  la  fronde. 
du  peuple.  Mais  il  n'étoir  pas  iidiiîi- 
inulé  avec  fes  amis;  &  il  favouroit 
volontiers,  dans  la  fociété  des  Fron- 
deurs ,  les  louanges  qu'on  lui  don- 
noit  pour  avoir  fi  bien  concerté  fa 
vengeance. 

Ccpendant,api  es  avoir  rairafié  Con 
amour-propre  du  plaifir  de  s'être  fait 
craindre,  Gondi,  réfiéchiiîant  fur  ce 
qui  venoit  de  fe  pafler,  commença 
a  redouter  pour  lui-même  les  fuites 
de  fon  audace.  La  Régente  l'envoya 
ehercherle  lendemain  des  barricades: 
die  lui  fit  la  réception  la  plus  -diftin- 
guée,  le  remercia  des  bons  avis  qu'il 
lui  avoir  donnés  dans  cette  occafion, 
ôc  lui  dit  que  fi  elle  l'avoit  cru  ,  elle 
ne  fe  feroit  pas  trouvée  dans  ces  em- 
barras. Le  Cardinal  renchérit  encore: 
il  dit  à  Gondi  en  face ,  qu'il  n*y  avait 
que  lui  d'homme  de  bien  en  France  ; 
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..  que  tous  les  autres  étcicnt  des  flatteurs 
LoyTs  XIV.  infâmes 3  &  qu'il  voulait  déformais  ne 
xaf1'c';d..  /^  conduire  que  par  fes  confeils  [a). 
C'étoit ,  en  ftyle  de  Cour  _,  l'avertir 
qu  on  connoilîoit  fcs  menées,  qu'en 
piendr  oit  fon  temps  pour  Fen  faire 
ïcpentirj  àc  qu  en  attendant,  on  cher- 
choit  a  l'endormir.  Mais  il  n'étoit 
pas  homme  a  fe  laiiTer  furprendre ,  &: 
ilnavoit  d'embarras  que  fur  le  choix 
d'un  plan  de  conduite.  Il  fentoit 
qu'il  ne  pouvoit  guère  fe  foutenir 
que  par  le  concours  du  Parlement.- 
Or,  de  fon  aveu ,  cette  Compagnie 
étoit  un  appui  fort  incertain  dans 
une  intrigne  :  car  il  pouvoit  arriver 
que,  mené  trop  loin ,  le  Parlement , 
revenant  fur  fes  pas ,  fît  le  procès 
a  ceux  mêmes  qui  l'auroient  excité 


(a)  Broujfel  éclata  de  rire  a  ce  difcours  y  &  , 
quoiqu'il  fût  fimple  ju/qu'à  /'innocence ,  en  yôr- 
teint  il  me  coula  ces  paroles  dans  l'oreille  :  Ce 
n'eji  là  qu'un  Pantalon.  Vov.  Mém.  de  Rd^  , 
t.    I,  p.  148, 


Louis  XIY. 
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à  des  écarts.  Ouvrir  Torcillc  aux 
infinuations  des  ennemis  de  TEtat , 
des  Efpagaols  qui  offroient  leur  lafsIndb. 
fecours  à  Paris,  fi  on  vouloir  le 
faire  révolter ,  c'étoit  un  parti  ex- 
trême ,  dont  Gondi  croyoit  n  avoir 
pas  encore  bcfoin.  II  en  prit  un 
moyen  ,  qui  fut  de  fe  mettre ,  pour 
ainfi  dire/ous  l'étendard  d'un  Prince- 
du-Sang  dont  le  nom  donneroit  du 
poids  &;  du  crédit  h  fon  parti.  Aucun 
ne  lui  parut  plus  propre  à  opérer  cet 
effet ,  que  le  vainqueur  de  Rocroi 
&  de  Lens.  Condé  étoit  jeune  j  le 
commandement  des  armées  l'avoit 
accoutumé  à  la  domination  ^  deux 
motifs  d'efpérer  qu'il  fcroit  aifé  H 
féduire,  quand  on  lui  préfenteroit 
les  moyens  d'attirer  a  lui  l'autorité. 
Ce  Prince  devoit  venir  k  la  fin  de  i^ 
campagne  fe  délaflTcr  a  Paris  de  fqs 
travaux  guerriers.  En  attendant ,  le 
Coadjuteur  s'appliqua  a  ménager  le 
feu  qu'il  avoir  allumé  dwins  le  Pariç- 

M  5     ^ 
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ment,  de  manière  quil  continuât  a 
Louis  xr/.  brûler  ,  fans  trop  éclater  j  mais  il  ne 
LafI^onde.  fut  pas  le  maître  d'en  modérer  l'ac- 
tivité. 

*îœï"  '^'''^  ^^^  ^^''^  ^^  rappeler  que  le  lende- 
main des  barricades  ,  la  Jeunefle  du 
Parlement  fit  palier  par  Texamcn 
TArrété  prononcé  la  veille  au  Palais- 
Royal.  A  la  vérité  ,  la  pluralité  le 
confirma  :  mais  pîufîeurs  d'cntr'eux 
réfolurent  intérieurement  de  ne  pas 
fe  renfermer  dans  les  bornes  quil 
prcfcrivoit  aux  délibérations.  Ce- 
pendant il  ne  fut  queftion  ,  les  pre- 
miers jours ,  que  des  matières  per- 
-mii<:s  -f  favoir ,  le  paiement  des  rentes 
de  1  Hotel-de-Ville,  &  le  Règlement 
du  tarif;  mais  on  ne  tarda  pas  à  glif- 
fer  dans  les  opinions  ,  comme  fans 
deflein ,  quelques  mots  fur  des  objets 
plus  immédiatement  relatifs  au  gou- 
vernement. Le  Coadjuteur  s'étoit 
introduit  dans  les  aflembleesfccrettes 
que  tenoient  quelques  Membres  du 


[.=- 
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Parlement  {a)  Il  y  faifoit  ftatucr  les  î? 


i£48. 
La  (hqmd*. 


maiiercs  qiîî  raoicnt  prcfcntécsaux  toj^'^^^v 
Chambres  aflcmbljcs,  &:  de  quelle 
nianic*  on  Icspropofcroir,  afin  de 
tenir  toujours  la  Compagnie  en  ha- 
leine. Pour  le  Peuple  ,  il  avoit  d'au- 
tres inventions.  Ses  cmifTaircs  ré- 
pandoicnt  des  nouvelles  alarmantes  *, 
favoir ,  que  la  Reine  avoit  toiijonrs 
deiTein  d'aiîiéger  Paris  ;  que  les  trou- 
pes deflinccs  à  cette  cxpcditioa 
ctoient  déjà  dans  les  environs  :  l'un 
avoit  vu  des  cavaliers  à  figures 
effrayantes  ;  un  autre  ,  des  Flamands 
&  des  SuilTcs,  gens  fans  pitié,  dont 
la  Régente  devoit  fe  fcrvir  pour 
renouveler  les  horreurs  de  la  Saint- 
Barthélcmi.  11  nétoit  pas  permis  de 
révoquer  ces  projets  en  doute ,  puif- 
qu'ils  étoient  annoncés  par  des  pro- 
phéties qu  on  fe  communiquoita  U 


(a)  On  peut  voir  le  nom  des  ptincipaux  dxri» 
les  Mémoires  de  Joly  ,  t.   i  ,  p.  ?  i. 

lA  6 
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g^        dérobée,  &  qui  mcirquoicnt  claire- 

ieu,s  XIV.  jj^çj^j.  Iç  jour  &:  le  moment  du  dé- 

j-afI^mbi.  f^ftî^^-  Elies  menaçoicnt  auffi  de 
cherté ,  de  maladies ,  d'inondations , 
d'incendies,  de  fléaux  de  toute  cl- 
pece  ,  dont  on  ne  pouvoit  manquer 
d'être  affligé  fous  un  gouvernement 
fi  dépravé.  Outre  cela,  des  Colpor- 
teurs clandeftins  diftribuoicnt  des 
libelles ,  des  vers ,  des  chanfons,  qui 
frappoient  malignement  fur  la  pré- 
vention d'Anne  d'Autriche  en  fa- 
veur de  fon  Miniftre  •,  de  forte  qu'il 
y  avoit  comme  une  crainte  inquiète 
répandue  dans  tous  les  efprits ,  & 
les  têtes  s'échauffèrent  même  beau- 
coup plus  tôt  que  Gondi  n'auroit 
voulu. 

uiK^piis  -^^  Reine  comptoit  beaucoup  fur 
Journal     j^s  vacauccs ,  qui  approchoicnt  :  mais 

du  Parlement,  ,      „       ,  î  i  i 

f.  83.  le  Parlement  demanda  une  prolon- 

gation de  fervice ,  fous  prétexte  d'af- 
faires urgentes  &  qui  ne  permct- 
toient  pas  de  délais.  La  Régente  rc- 
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fufa  ',  le  Parlement  infifta  5  &:  enfin , 
comme  il  laiffa  apperccvoir  qu  il  fe  ^oois  xiv. 
continiieroit de  lui-même,  la  Reine  .  '/\"  , 

'  LA  FB-ONDB» 

accorda  quinze  jours.  L'aiTurance  de 
conferver  fes  protcdcurs  enhardit 
le  Peuple  ,  toujours  prêt  à  s'échap- 
per. Il  ofa  manquer  de  rclpeCt  à  la 
Régente ,  dans  les  promenades.  En 
pallant  par  les  rues  ,  elle  eut  la  mor- 
tification d'entendre  des  chanfons 
faites  contre  elle ,  ôc  de  le  voir  pDur- 
fuivie  avec  des  huées.  Perfévérancc 
du  Parlement  dans  fes  entreprifes,  in- 
folcncc  de  la  populace  :  ces  deux  mo- 
tifs déterminèrent  Anne  d'Autriche 
à  quitter  Paris.  Elle  en  fortit  le  15 
Septembre  ,  &  emmena  le  Roi  a 
Ruel.  Il  fut  fuivi  du  Duc  d'Or- 
léans, des  autres  Princcs-du-Sang, 
des  Minières ,  du  Chancelier ,  Se  de 
toute  la  Cour.  En  partant,  la  Reine 
ût  favoirau  Prévôt  des  Marchands  , 
qu'elle  ne  quittoit  le  Palais-Roya! 
que  pour  le  faire  nettoyer  ^  ôc  qu'elle 
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ramcncroit  le  Pvoi  dans  huit  jours. 
Lou.sxiv.      p^,^^^  ^^^^  ^  ç^^    ^çç^     n'avoit-dle 

I640.  _         -,    , 

La  Fronde.   UCllCUl  quC  d'éprOUVCr  CC    qUC  pFO- 

chavigny  &  Juij-Qïj-   ^e   cQ^p   ci'éclat,   &  fi  la 

aurrss  arrctés.  .  ,  ^  ,     ■-^    ^j.    xw. 

crainte  des  fuites  ne  rameneroit  pas 
les  Frondeurs  a  la  modération.  En 
effet ,  les  chofes  auroient  pu  tour- 
ner de  cette  manière ,  (i  le  Coadju- 
teur  avoit  réuiîî  à  faire  prévaloir  fon 
fentiment,  qui  étoit  de  ne  pas  for- 
cer la  Cour  à  des  réfolutions  extrê- 
mes, pendant  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core pris  fcs  dernières  mefures.  Ma- 
zarin  &:  lui  fe  faifoient  une  efpece 
de  guerre  d'obfervation  :  mais  le 
Miniftre  y  avoit  un  grand  avantage , 
parce  que ,  quand  la  rufe  ne  fuffifoit 
pas ,  il  ctoit  maître  d'employer  la 
force.  Il  s'en  fer  vit  à  l'égard  de  trois 
pcrfonnes  qu  il  ne  fe  flattoit  pas  de 
vaincre  par  fîncffe  ,  Chavigny  & 
Château-Neuf ,  trop  liés  avec  les 
Frondeurs  du  Parlement  j  6^  Goulas, 
Secrétaire  de   Gafton  ,  foupçomic 
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Retravailler,  avec  leCoadiuteur ,  à  " 

•      •       r  xt  1        \/i-      Louis  XIV. 

aigrir    ion    Maître    contre  le   Mi-      ,^^g 
niftre.  Le  premier  fut  conftitué  pri-  la  frondb. 
fonnier  dans   Vincennes ,   dont  il 
«toit  Gouverneur  j  les  deux  autres 
furent  exilés. 

Cet  ade  d'autorité  porta  tout  d'un  convocatioû 

^  des  Pairs. 

couples  affaires  a  une  rupture.  Uin-  Joumai 
teret  particulier  des  principaux/..  84. 
Frondeurs  ,  qui  fe  virent  menacés  um/s^p^U^^^ 
d'un  traitement  pareil,  les  détermina 
à  brufquer  le  Miniftre ,  ôc  à  travailler 
furie  champ  a  fa  perte.  De  peur  qu'il 
ne  les  prévînt,  ils  furent  exciter, 
dans  l'aflembléedes  Chambres  du  11 
Septembre,  la  chaleur  dont  ils  étoient 
animés  ,  en  repréfentant  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafler  à  l'égard  de  Cha- 
vigny  ôc  des  autres  ,  comme  une 
aftion  de  tyran  de  la  part  du  Mi- 
niftre ,  &c  un  attentat  à  la  fureté  pu- 
blique. Pour  la  première  fois  ,  Ma- 
zarin  fut  nommé  dans  les  opinions, 
&  traité  d'homme  ignorant ,  in- 
capable ,  mal-intentionné ,    ôc  on 
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• propofa  de  renouveler  a  fou  occa- 

t&wis  XIV.  %  ,,  ,'      A 

K48.     ^^^^^  1  Arrêt  porte  en  isiy    contre 
lAFRo^Dt•,  le  Maréchal  d'Ancre  :  Arrêt  par  le- 
quel le  Miniftere  étoit  interdit  aux 
étrangers  ,  fous  peine  de  la  vie.  La 
pluralité  n'adopta  pas  cette  opinion  : 
mais  il  fut  ftatué  que  les  Princes  & 
Pairs   fcroient  convoqués  ,  &  il  y 
eut  Arrêt  en  conféquence.  La  Reine 
'     • .         le  cafla  par  un  Arrêt  du  Confeil ,  ôc 
fe  fit  amener  furtivement  le  Duc 
d'Anjou  ,  fon  fils  ,  qu'elle  avoit  été 
obligée   de   laiilcr  à   Paris  ,    parce 
qu'il  étoit  malade. 
Rumeur     _  Ccttc    clpcce    d'enlevcmcnt    fut 

dans  Pans.  '• 

Hj7oire  du  commc  uu  tocfiu  qui  fonna  l'alarme 
""'''"''^'^^'"daas  la  Capitale  ;  on  y  prit  les  me- 
furcs  ordinaires  dans  une  Ville  qui  va 
être  afîicgée.  Le  Parlement  ordonna 
au  Prévôt  des  Marchands  &  aux 
Echevins ,  de  pourvoir  à  l'approvi- 
f!onnement&  à  la  fureté  de  la  Ville. 
Les  Bourgeois  préparèrent  leurs 
armcs.Il  paroït  même  qu'ils  n'éroient 
effrayés  ni  de  U  fatigue  ,  ni  de  la 
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dépenfe ,  ni  des  dangers  (a) ,  &:  qu  ils 
Te  feroient  volontiers  expofés  aux  ^«"'^^^iv. 
hafards  d'une  guerre  civile  :  mais  le  laFronpe. 
Coadjutcur  avoir  encore  intérêt  de 
la  fufpendre  ;  ôc  ,  par  ce  principe , 
moins  queparaniour  de  la  paix,  il 

m*  — — ^ii^ 

(a)  Le  Médecin  Gucnault ,  plus  redouté  que 
ia  pejle 3  dît  Boileau  ,  interroge,  quelque  temps 
après  ,  par  le  Prince  de  Condé  ,  fur  les  difpo- 
fitions  du  peuple  de  Faris  ,  lui  dit  :  Perfonne 
n'a  appréhendé  le  flege.  Vous  êtes  un  grand 
Prince  y  mais  je  n'cjîimc  pas  que  vous  en  eujjie^ 
pu  vinir  à  bout.  Tout  le  monde  était  muni  de 
toutes  les  ckofes  nécejfaii  es  ;  chacun  avait  fait 
mettre  fes  armes  en  état  ;  la  dépenfe  n'efrayoit 
perfonne.  Pour  moi  ,  j' emploierais  volontiers  tout 
mon  bien  &  tout  mon  crédit  pour  confe  ver  ma 
liberté  ;  &  il  y  en  a  encore  trente  mille  dans 
Paris  qui  font  plus  en  puijfance  ,  &  qui  ont 
plus  de  7[ele  que  moi.  Le  Prince  ,  loin  de  fe 
fâcher  de  cette  frap.chlfe  de  Ton  Médecin , 
l'embraffa  ,  &  lui  dit  ces  paroles  remarquableç  : 
C'êji  air.fi  qu'il  faut  parler  aux  Princes  ,  o* 
ry,7  pas  comme  ces  flatteurs  qui  leur  dcguiftnt 
toutes  cf'ofes  ,  &  qui  Us  engagent  dans  des  def- 
fe'ins  périlleux  pour  leur  honneur  &  pour  leur 
gloire.  Yoy,  H//?,    du  Temps  ,  p.   37^. 
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adopta  des  moyens  de  Conciliation  , 
^°^6^  f"^'  ^"'^^  ^^^  préfcntercnt  au  moment  qu  il 
ixr».oi5D£.  ci'oyoitla  rupture  inévitable. 
Bonne  con-     H  étoit  ptét  k  faite  partir  pour 

Guice  du  Prin  _^  ,,  ^,  .  ,  , 

ccjecondé,  Bruxcllcs  uu  ÎNegociateUt  charge 
p.  iM.'  ''  '  '  d'engager  le  Comte  de  Fuenfaldagne, 
•^^t"»/'-  35-  ci'ai-!-icncr  une  Armée  Efpagnole  au 
iccours  de  Paris  ,  lorfque  le  Duc  de 
Châtillon  ,  Confident  de  Condé, 
vint  lui  annoncer  Tarrivée  du  Prince , 
à  laquelle  le  Prélat  ne  s'attendoit 
pas  fi-tôt.  II  renonça  fur  le  champ 
H  fon  projet  du  côté  de  l'Efpagne , 
&  drclfa  fon  plan  pour  féduire  le 
prince  ,  &  procurer  fa  protcdion 
au  Parti.  Il  arrivapour  lorsaCondé 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  du  temps  des 
Importans  :  la  Cour  &  la  Fronde  fe 
le  difputerent.  Le  Coadjuteur  eut 
avec  lui  plufieurs  conférences ,  dans 
Icfquellcs  il  s'efforça  de  lui  prouver 
que  la  Reine  avoir  eu  tort  dans  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  ;  que  c'étoit  fon 
mauvais  gouvernement    qui   avoir 
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provoqué  la  réiîrtance  du  Parlement,  .' 

&:  les  éclats  qui  s'en  étoient  fuivis  ;  ^^^'^  ^^^* 
que  tout  le  mal  prenoit  fa  fourcc  ^a  fronde. 
dans  _rcntétcment  de  la  Régente 
pour  fon  Miniftre ,  &  qu'il  falloit  la 
forcer  de  l'abandonner.  Le  Prince 
convenoit  aficz  avec  Gondi  fur  le 
dernier  point,  parce  qu'il  avoit  a  fe 
plaindre  lui-même  du  Cardinal ,  qui 
s'étoit  mal  comporté  a  fon  égard 
en  quelques  occafions  :  mais  il  ne 
pouvoir  accorder  au  Coadjuteur , 
que  les  prétentions  du  Parlement 
n'euffent  été  quelquefois  outrées  , 
&C  qu'il  n'eût  pas  fouvent  excédé 
dans  la  manière  de  les  fignifier. 
Appuyer  ces  prétendons  y  difoit-il  , 
c*</?  donner  au  Parlement  une  puif- 
fance  dont  il  fera  bientôt  tenté  d*abu- 
fer  au  détriment  de  celle  du  Roi:  or, 
je  m* appelle  Louis  de  Bourbon ,  & 
je  ne  veux  pas  ébranler  la  Couronne. 
La  Heine  me  prejjé  de  féconder  fa 
vengeance  ;  je  fens    que  fi  je  lui 
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'prête  mon  bras  ,  je  vais  expo  fer  md 
Louis  XIV.  réputation  &  ma  vie  ^  pour  foutenir  \ 
XK^lL^t,  ^n  étranger  que  je  méprife.  Encore  ,  l 
fi  le  Parlement  pouvoit  fe  modérer  | 
pour  quelque  temps]  Mais  ^  ajouia- 
t-il  dans  un  tranfport  d'impatkncc ,  >, 
mais   ces  ....  de  bonnets  quarrés ,  | 
fo?it  -  ils  enragés  ,  de  m' engager  à 
faire  demain  la  guerre  civile  ^  &  à 
les  étrangler  eux-mêmes  ? 

Enfin  ,  après  avoir  bien  confidéré 
l'affaire  fous  toutes  fcs faces ,  Condé 
décida  qu'il  falloit  prendre  un  parti 
mitoyen  :  favoir  ,  alToupir  la  que- 
relle actuelle,  &  travailler  enfrîte 
à  deffiUer  les  yeux  de  la  Reine  ,  de 
manière  qu'elle  le  dégoÛLat  iiifcnfi- 
blcment  de  Mazarin  j  &: ,  (î  elle  ne 
vouloit  pas  le  précipiter  du  rang  où 
elle  l'avoit  élevé,  qu'elle  le  laiilat  du 
moins  glijfer ,  afin  qu'on  pût  ,  après 
cela ,  l'éloigner  rout-a-fait.  Le  Coad- 
juteur  goûra  ce  plan  ,  non  ,  comme 
le  Prince,  par  zclc  pour  le  bien  pu- 
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blic,  mais  pour  le  double  avantage 
de  n'être  pas  forcé  a  une  guerre  dé-  ^o""  ^iv. 
fenfivejlorfqu'il  n'étoit  pas  encore      '**^" 

^  .  La  FB.OSDE, 

prêt,  &,  cependant,  de  n'en  con- 
ferver  pas  moins  refpérance  de  fup- 
plantcr  le  Mintâire  ,  ou  de  renou- 
veler les  troubles. 

Pendant  que   le  Parlement ,    en   conférences 
conlequence  de  Ion  Arrêt,  ordon-main. 
noit  une  députation  aux  Princes  Ôc  duParTemem, 
Pairs,    pour   les    engager  à  venir ^•^J;{;'";i„ 
prendre  féance ,  il  reçut  des  lettres  "^^/•''•^*'' 
de  Gafton &  de  Condé ,  qui lexhor- p-  j?^- 
toientde  confentir  aune  conférence 
cil  on  piit  régler  les  différends  à 
Tamiable.  Elle  fut  acceptéej&:  com- 
mença a  Saint-Germain  le  zj  Sep- 
tembre ,  &  dura ,  à  plufieurs  repri- 
feSjjufqu'au  ii  Odobre.  Le  Car- 
dinal Mazarin  eut  la  mortification 
de  n'y  être  pas  admis ,  &  de  n'en 
"pouvoir  exclure  fcs  plus  mortels  en- 
nemis, comme  il  le  defiroitj  mais 
il  prit  la  chofe  en  homme  de  Cour , 
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^^ff.^  ôc  il  fe  trouva  fur  le  padligc  des  De- 


LouiS  XIV. 


putes  ,  qu'il    faiua  profondément. 

laf&onde.  Ce ï te  affe dation  apprêta  à  rire  aux 
Membres  du  Parlement,  peu  ac- 
coutumés aux  iiianicres  des  Cour- 
tiians. 

la  !û7^tt  ^'^  L'article  qui  éprouva  les  plus 
^■Jioirc  d.i  Q^xàndcs  difficultés ,  fut  celui  qu'on 

temps, p.  Î73.  '-'  ;;    ,  ^ 

appeloit  de  la  furtte  _,  parce  qu'il  y 
étoit  queftion  de  borner  rcxcrcicc 
du  pouvoir  abfolu  fur  la  liberté  des 
Citoyens.  Cette  queftion  fut  agitée  à 
l'occafion  de  l'emprifonncmcnt  de 
Chavigny&;  d'autres,  détenusdepuis 
long-temps  par  des  ordres  particu- 
liers ,  fans  forme  de  procès.  Le  Par- 
lement deqiandoit  qu'il  ne  K\t  pas 
permis  de  garder  perfonne  en  prifoii 
plus  de  ving-quatre  heures,  fins  l'in- 
terroger. Les  Princes  s'oppofoient  à 
ce  règlement,  prétendant  qu'en  ma- 
tière d'affaires  d'Etat ,  un  interroga- 
toire trop  prompt  pourroit  faire  éva- 
nouie ou  énerver  des  preuves  qui  fe 
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feroient  fortifiées  dans  lefîlence.  La 
Régente  offrit  de  s'engager  à  ne  re-^°"'*^^^'- 
tenir  que  fixmois,  fans  interrogatoire,  ^^  frondi. 
ceux  dont  on  feroit  forcé  de  s'aiîu- 
rcr  :   elle  fe  réduifît  enfuite  à  trois. 
Le  Parlement  étoit  tenté  d'accepter 
cette  cfpece  de  compofition  j  mais 
le  Préfident  de  Blanc-Menil  s'y  op- 
pofa,  pour  des  raifons  qu'un  homme 
récemment  échappé  des  fers ,  devoir 
trouver  &  faire  valoir  mieux  qu'un 
autre.  Il  pofa  pour  principe  ,  que  les 
Rois ,  par  privilège  de  leur  Cou- 
ronne ,  ni  par  aucune  Loi  de  l'Etat , 
n'ont  point  de  titres   pour  retenir 
.leurs   fujets   prifonniers  ,  fans  leur 
faire  faire  leur  procès.  Accorder  trois 
mois  de  délais  ^  ajouta-t-il ,  ce  feroit 
leur  accorder  ce  titre  ^  au  préjudice 
de  l'Ordonnance  &  de  la  fureté  publi- 
que :  ce  feroit  ha  farder  le  repos  & 
la  vie  des  Princes  &  des  Officiers yde 
confentir  a  une  fi  étrange  Loi  ;  car 
les  Minijîres  ayant  trois  mois  pour 
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— — — *  excercer  la  violence  fur  les  prifon- 
Louis  XIV.  ;2/^rj  qui  feroient  entre  leurs  mains ^ 
tA  Fronde.  H^  trouveroicnt  beaucoup  de  moyens 
de  les  faire  mourir  ^  plutôt  que  de  les 
rendre  dans  cet  intervalle  ;  &  cela 
auroit  été  exécuté  en  la  perfonne  de 
M.  de  Baffompierre ,  &  de  plufieurs 
autres ,  pendant  le  gouvernement  du 
Cardinal  de  Richelieu  :  mais  comme 
il  avoit,  par  fon  injujlice  ordinaire  , 
le  pouvoir  de  les  retenir  prifonniers 
tant  que  bon  lui  femhleroit ,  rien  n'a 
pu  l'obliger  à  fe  défaire  de  tant  de 
perfonnes  de  condition  &  de  naiffan- 
ce  ,  qui  s'étoient  voulu  oppofer  à  la 
violence  de  fon  Minijiere.  Tellement 
quil  faut  laijfer  la  liberté  de  retenir 
les  prifonniers  j  fans  cotmoiffance  de 
caufe  ,  tant  que  l'on  voudra  ,  ou  bien 
garder  ponctuellement  V  Ordonnance 
des  24  heures  ;  parce  que  ,  dans 
fi  peu  de  temps  ^  les  Minijîres  y 
qui  veulent  toujours  couvrir  leurs 
crimes  le  plus  qu'ils  peuvent,   ne 

pourront   ^ 
\ 
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,  'pourront  pas  trouver  l'invention  de 
faire  mourir  les  prifonniers  ;  outre  ^°""  ^^^' 
^ue  leur  mort  étant  ainfi  précipitée  ^  la  fkcndb. 
'ce  ferait  un  foupçon ,  ou  plutôt  une 
tonViclion  toute  entière  de  leur  ty- 
ranhfe.  Ces  réflexions  ramencrcnt 
'tout  le  monde  à  la  loi  des  vingt- 
t^uatrc  heures.  La  Reine  demanda 
qu'elle  fut  de  trois  jours  *,  &  après 
bien  des  difficultés ,  on  les  accorda  : 
'niçri^'  elle  ne  voulut  pas  que  cette 
r<^rïdion ,  mife   au   pouvoir  al>- 
-folu,  fût  inférée  dans  la  Déclara- 
tion qui  devoir  régler   les    autres 
objets    conteftés  ;   elle   dit    qu'on 
devoit  fe  contenter   de  la    parole 
•qu'elle  donnoit ,  de  ne  faire  arrêter 
-perfonnc  pendant  fon  règne ,  fans 
«It  faire  interroger  dans  les  trois  pre- 
•miers  jours  de   la   détention^    Le 
Prince  de  Condé ,  qui  ne  prévoyoit 
pas  qu'il  fe  repentiroît  un  jour  de 
^Ifavoir  pas  pris  contre   la   Reine 
H'autrcs  précautions    qu^une    pro- 
Tomtm.  N 
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mefle  verbale  ,   engagea  le   Parlc- 

tooisxiv.  ment  à  n'en  pas  exiger  davantage. 

K48.         Gomme  on  n'iniifta  pas ,  dans  les 

pécbratiou conférences,  fur  la  néccffité  de  re- 

iu  14  otio- jj^çf J-J.Ç  en  vigueur  l'Arrêt  de  1^17 
^i/îoz're  c/«  contre  le  Minifterc  des  Etran^crs^ 
la.  Reine ,  qui  voyoït  ion  Miniftre 
fauve ,  accorda  volontiers  tout  le 
refte ,  c'eft-à-dire  ,  prefque  tous  les 
objets  pré  fente  s  par  la  Chambre  de 
S.  Louis  j  elle  s'en  rapporta  nj^ic 
au  Parlement ,  pour  la  confq<^on 
de  la  Dédaratton  &c  des  Edits  èc 
Arrêts ,  qui  furent  publiés  le  14 
Odobre.  Ils  portoient  une  diminu- 
tion de  tailles,  fuppreffion  d'uiip 
partie  des  droits  de  tarif ,  des  rcgle- 
mens  de  financ<î,  une  afTurance  pour 
les  OIS^ier§  d«s  Cours  Souveraines;, 
<ic  n'être  point  troublés  dans  leuts 
fonékiotts  par  lettres-de- cachet  ou 
aiitrement>  Aini^  fuiit  cette .  gi-ande 
affaire,  èc  le  -BLoi^rewtr^i  ci^,»s  P^is,  .|c 
(krnierjour>  di'Q4^^bre;î,,à^x  a^ci^- 
mations  de  tout  le  Peifp\e.     ,  ^ 
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Il  ne  refiC  plus  après  cela ,  divine 


Compagnie  !  s'ccrie  T  Auteur  de  ^«"'^  ^i"?"- 
i'Hiltoirc  du  Temps ,  qu'à  vo.us  con-  i^  fkohei. 
facrer  nos  vies  &  ces  beaux  jours  , 
que  vous  avei  tires  de  tant  d'obfcu^ 
rite  &  de  ténèbres  y  oii  nous  ci  ions 
^nfevelis.  Il  ne  refie  plus  qiLa  vous 
faire  des  facrifices  >,  &  à  vous  élever 
des  autels  pour  tant  d'actioîis  glo- 
rieuj'es  &  de  victoires  Jîgnalées. 
V&tis  ave\  y  Seigneurs ,  abattu  tous 
cas  monjires  qui  faifoient  tant  de 
maux  &  de  ravages  fur  la  terre ,  & 
qui  avaient  mis  la  France  dans  un 
fi  déplorable  état.  Partant  ^  géné^ 
reufe  bande,  glorieux  héros ,  nous 
fi^  avons  plus  de  voix  que  pour  publier 
-vos  éloges^  &  célébrer  votre  gloire^ 
Vous  êtes  à  préfent  les  maîtres  dit 
^hamp  de  bataille  :  vous  faure\  bien 
ménager  le  gain  de  la  villoire  &  Chon  • 
ntur  du  tnoijiphe. 

Les  f rond :urs  du  Parlement  n'a. 
voient- .pas  befoin  de  c:t  encoufii* 
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gcmcat,  pour  rentrer  dans  la  car- 
Lcfoisxiv.  y\ç-yq  QJ2  jis  avoicnt  Ci  hciircufcmcnt 
•LxktwBi.  combattu.  Quand  le  Parlement  fut 
Houvcaiix  aé- rentré  ,   le    13  Novembre,  les  af- 
uée  du  Pd'ic-^'^i'^'^Wées  des  Chambres  recommenr 
"^'T'urn^     cercnr,  furrinexécutiondc  quelques 
^„Pa/-menr,  Qj-j-jcics  dc  la  Dcclaration.  Le  Prc- 
^Rai,  t- 1  '  micr  Préhdcnt  rcpré Tenta  que  ces  in- 
^rîil'nyt.  I,  tracions  ne  méritoient  pas  d'occii- 
p".  i!^  '  '■  ^'  per  !a  Compagnie  entière ,   &  que 
des  Commilïaires  fuliîiroient  ^  mais 
la  Jcunclle  étoit  trop  flattée  dc  jouer 
un  rôle  dans  les  affaires  d'Etat,  pour 
écouter  la  voix  du  Chef.  Les  alfem- 
blées  continuèrent  \  Se  non -feule- 
ment Qï\  y  traitoit  les  points  claire- 
ment énoncés  dans  la  Déclaration  , 
mais  encore  toutes  les  matières  re- 
latives a  Tadminidration  ,  pour  peu 
qvf  on  trouvât  jour  a  les  faire  entrer 
dans  les  délibérations.  Les  ennemis 
du  Cardinal  Mazarin ,   qui  étoient 
en  grand  nombre ,  le  rcpréfentoient 
emxrtcracnt,  en  opinant ,  .comme 
fauteur  dès  atteintes  portées  aux  ar- 
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tkles  de  la  Déclaration  faire  en  fa-  ^ 
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\ear  du  Peuple ,  bc  ils  le  rcnaoîcnt ,     ^^^^ 
par  leurs   décUiniations ,   l'objet  de  LAFx.oitDf. 
la  il  aine  publique. 

Mais  ,  outre   que  les   Frondeurs  ,  •R-'-ounkria 
a  voient  l'avantage  de  plaider  dcins  -La  Kivii^rî. 
le  Parlement  îa  canic  m\  l'eupto  au  i,  u  &^'ue- 
iujcr  des  înapcts ,  ce  qtii  ?<.^iar  é'Oïi-^''^l:^^ 
»oit  beaucoHp  de  hardicfîe  ;  ils  fr  jf^f^ff^.  J 
troiivoient    encore    cncouras::és    a-^^'^^'^^r-^'^^'- 
tenir  tête  à  la  Cour,  parce  qu'il  s'yT?-- 
fomentoit  des  brouillerics   dont  ilsr.  i,)"'Vc." 
cfpéroient   tirer  parti.  Pendant  les 
débats  Parlementaires  que  produi- 
foit  la  Déclaration   d'Oclobre  ,    le 
Minière  ,  pour  gagner  le  Duc  d'Or- 
léans, qui  ne  voyoit  jamais  que  par 
les  yeux  d'autrui ,  avoir  été  obligé 
d'intérefler  Louis  Barbier,  Abbé  de 
La  Rivière,  (on  Favori.  Cet  homme 
s'éleva,  des  derniers  emplois  de  la 
Maifon  de  Gafton  ,  jufqu'à  être  fon 
confident  &  fon  confeil.  Peu  d'in- 
tri^ans   ont  été    peints    avec     des 
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-couleurs  plus  noires.  Ce  n" cil  pas 
^""l' g!*^'*  ^^^^^^^  ^^^'-^  accule  d'adions  cruelles 
laFromm.  &  atroces;  mais  on  lui  a  reproche 
tous  les  défauts  méprifables,  l'adu- 
lation ,  le  menfongc ,  la  fordidc 
avarice ,  Tabus  de  confiance ,  la 
trahifon  ,  la  bafîeflfe  de  vendre  le* 
intérêts  de  fon  Maître  ôc  de  trafi- 
quer de  fon  honneur  (a).  11  faut  vivre 
à  la  Cour,  pour  n'être  pas  furpris 
qu'il  cxifte  des  hommes  fi  vils ,  ÔC 
que  les  Princes  en  foient  toujours 
dupes.  Dans  la  crife  des  affaires, 
Mazarin  avoit  promis  à  la  Rivierç 
le  Chapeau  de  Cardinal ,  s'il  lui 
rcncîoit  le  Duc  d'Orléans  favora- 
ble :  mais,  le  danger  palTé,  le  Mi- 
niflre  ne  fongea  plus  qu'à  éluder 
raccomplilTcment  de  fa  promefTej 

(a)  Il  difoit  un  jour  à  Mademoirçlle  ,  oue 
Gafton  fon  père  é;oit  un  Prince  tres-fv^'c ,  tres- 
pîtu^  y  Ù  qu'il  Vd!oit  beaucoup.  V^ous  deve:!^  It 
f avoir ,  lui  répondit  elle  ;  car  vcus  l'ave\  vendu 
<fjft-i  de  fois.  Voy.  Mcnagiaoa,  t,  3  ,  p.  188. 
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&  il  imagina  de  faire  demander  ce! 
Chapeau  par  le  Prince  de  Conti.  ^-o^^^^ciy. 
C onde  voy a nt  de  l'ava  ntage  à  faire  en-  ^^  fkohï*, 
trer  fon  Frerc  dans  l'Etat  Ecclé{îafti- 
qne ,  appuya  la  prétention  de  Conti. 
Alors  La  Rivière ,  incapable  de  fou- 
tenir  la  concurrence  ,  n'eut  d'autre 
parti  a  prendre  que  de  fe  retirer; 
Aiais  ,  aufïî  rufé  que  Ikalicn  ,  il 
échauffa  refprit  de  Ton  Maître  ,  5c 
lui  perfuada  que  le  déshonneur  de 
l'affront  fait  a  un  homme  qu'il  con- 
fidéroit ,  retomboit  fur  lui-même. 
Gafton-  éclata  en  plaintes  \  il  me- 
naça de  reprendre  fon  titre  de  Lieu- 
tenant-Général du  Royaume ,  6c 
d'en  faire  valoir  les  droits:  mais  en 
même-temps  qu'il  parloit  fi  haut, 
fur  quelques  mouvemens  qu'il  vit 
faire  à  la  Régente,  il  craignit  d'être 
3?frcté.  La  peur  le  difpofa  a  écouter 
des  propofitions  ;  &  La  Rivière , 
voyant  que  fon  Maître  molliflbit,  fe 
contenta  ,    en    échange  du  Cîu- 
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peau ,  d'obtenir  Teiirrée  au  Çonfeil. 

Louis  XIV,      La  hauteur  ôc  la  fermctéde-  Condé^ 

j***'      en  cette  occafion  ,  piqueient  au  vif 

ccvndé  fe  dé- ^^    Duc    d'Orléaus ,    déjà   travaillé 

j*™Jf*^' d'une  forte  jaloufic  couti^  le  yain- 

^^î»  «.  » ,  queut  de  Lcns  &:  de  Rocrov.  Oc- 

ia  iî^v-pcndâût  >  malâ:ïé  ïcs  câTcfts  de  cci\x 

jtfft^<m^^xki  vowïOicnt  les  bmiwikr*  ils  agi- 

^i*F'}A7-  jçj^j  2^çç  ^0-^^^  ^ç  çoncew  dans  les- 

affaires  publiques.  Quand  les  aflem- 
blées  du  Parlement  recommencè- 
rent ,  la  Régente  les  pria  1  un  6^' 
l'autre  de  s  y  trouver  ,  pour  modé-m 
rer  la  chaleur  des  cfprits.  Gaflon? 
y  porta  des  manières  complaifantes  » 
un  air  d  eftime  &  de  confiance ,  Ôc 
ilu-tout  une  éloquence  indnuante 
qni  le  rendoit  très-propre  à  repré- 
fenter  fur  cette  erpcce  de  théâtre. 
Condé,  jeune  &  bouillant,  n'avoit 
pas  la  patience  néceflaire  dans  ce^ 
ademblées ,  oii  tous  ceux  qui  les  com-. 
pofent ,  fages  6c  fous ,  favans  &c  igno- 
fans  ,    expérimentes  &;  fans  expc^ 
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ircnce,  fe  croient,  pour  ainfîdirc, 
en  droit  de  penfer  tout  haut.  La 
longueur  des  déibcrations  rcn-LAF^cN 
nuyoit  j  il  écoutoit  avec  dédain  , 
&  ne  pouvoit  fouffrir  d'être  contre- 
dit. Il  lui  arriva  même ,  dans  une 
fëance  un  peu  tumultueufe ,  de  laif- 
fer  échapper  un.gefte  menaçant.  Il 
fut  relevé ,  ôc  le  Duc  d'Orléans  fe 
chargea  de  faire ,  en  fon  nom ,  une 
cfpece  de  réparation ,  qui  humilia 
le  Prince, fans  fatisfaire  lesperfcnnes 
©ffcnfées  {a).  Dès  ce  moment,  Condé 
perdit  beaucoup  de  fon  crédit  dans 
le  Parlement,  &  lui-même  fe  dé- 
goûta d'un  parti  dans  lequel  il  fal- 

(^a)  Ce  fut  à  un  Co&Iciller  nommé  Qû-icf^- 
So/s  que  le  Fr'n:t  fî.  un  gcfte  mtr.nçiwt.' les 
amis  d-  CoiT.ié  ,  voulant  appaifer  k-  Confcil- 
1èr,  lui  dirent  qus  c:  v.'éioh  pas  un  gefle  de 
menace  ,  mais  un  pefte  <]ui  lu!  étoi:  natart!. 
Si  c'ejf  fon  g  fie  ,/;r^p©nJit  Quarrc  Sois,  /'/  doit 
s'&n  corrige-  commt  d'un  fort  viUin  gt-fie.  Vc; . 
Mé n.  di  Nl'fi'Ourj  ^  pag.  1 3. 
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loit  perpétuellement  jouer  un  rôle 
Louis  XIV.  f]  p-^  aiidoguc  h  ÇoH  caKiâicre.  La 
^  ï«48.  Coin-,  qui  s  en  îTDpercut ,  lui  pro- 
digua  les  carefîcs ,  & ,  à  force  de  flat- 
teries ,  le  Miniftre  le  difpofa  à  en- 
trer dans  fes  intérêts. 

Le  Coadjuteur  tâcha  de  le  retenir. 
H  lui  répétoit  ce  qu'il  lui  avoir  déjà 
dit ,  que  ce  n  étoit  pas  à  rautorité 
Royale  que  le  Parlement  en  Vouloit, 
mais  h  Mazarin  feul  ^  dont  les  dé-* 
fauts  &  rincapacité  lui  étoient  con-^ 
nus  '-,  qu'il  favoit  lui-même  combien 
le  [gouvernement  de  cet  homme  étoit 
pernicieux  a  TEtat ,  &  qu'il  ne  tc- 
noit  qu'à  lui  d'en  débarraflcr  le 
Royaume ,  par  le  moyen  du  Parle- 
ment. Si  vous  n'^avcT  pas  un  crédit 
fans  bornes  dans  la  Compagnie  ,  lui 
difoît-il  j  c*efi  que  vous  ne  voule\ 
pas  vous  plier  à  quelques  égards^ 
Aye\  plus  de  popularité,  plus  de 
€ondefcendance  ;  marque\  de  la  con- 
fi  dération    aux    vieux  ConfeillerSy 
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de  V amitié  aiiôc  jeunes ,  &  vous 
verre\  que  vous  les  menere^ 
tomme,  vous  voudre\.  Non^  répon-  tA^fc©»»», 
dit  C onde,  it'n*y  a  aucunes  mefii- 
tes 'fàm  ^ .  prendre  avec  des  gens 
qui  ne  peuvent  jamais  fe  répondre 
d'eux-mêmes  d'un  quart- d'heure  à 
l'autre ,  puifqu'ils  ne  peuvent  jamais 
fe  répondre  un  injîant  de  leurs  Com- 
pagnies ;  je  ne  pèiibc  me  réfoudre  à 
dever^ir  le  Général  d'une  Armée  de 
Toux  ,  &  il  n'y  a  pas  un  homme 
fage  qui  voulût  s'engager  dans  une 
cohue  de  cette  nature.  Je  fuis  F  rince- 
du-Sang  y  &  je  ne  veux  pas  ébran^ 
1er  l'Etat.  Après  cette  ferme  ré- 
ponfe  ,  Condé  offrit  au  Coadjuteiftc 
de  le  réconcilier  avec  la  Cour ,  & 
lui  confeilla  amicalement  d'aban- 
donner le  Parlement,  qui  feperdoit. 
En  effet,  ce  Corps,  dont  la  partie 
faine  n'avoit  en  vue  que  le  bien 
public  ,  donnoit  tête  baifïee  dans 
tout  ce  qu'on  lui  préfentoit  fous  ug 
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'jour  avantageux  au  Peuple.  Il  d&- 
Lo\ii5  xiy.  mandoit  de  greffes  diminutions  fur 
LAFxoMBE.  ^^s  impots,  publioit  desReglcmcns 
féveres    pour    arrêter   la   cupidité 
des  Traitans ,  èc  les  empêcher  de 
faire  au  Trefor- Royal  des  avances 
qui  chargcoicnt  les  finances  d'inté- 
rêts ruineux.  Emporté  par  fon  zcle ,. 
le  gros  de  la  Compagnie  ne  prcnoit 
pas  garde  que  cette  gêne ,  avanta-' 
geufe  dans  un.  fens ,  otoit  au  Ror- 
tout  crédit ,  &  Tempêchoit  de  trour 
ver  de  l'argent  dans  la  crife  urgente 
de  la  guerre  ou  le  Royaume  étoit- 
cngagé  y  que  cette  conduite  rédui- 
foit  la.  Cour  au  défcfpoir ,  &  la  renr 
doit  qapahlé  de  tout  tenter  contrc- 
les  auteurs  de  fa  détrelfe.  Aufïî  les^ 
Parifiens  auroient-ik  été  bientôt  af- 
famés &  forcés ,  comme  difoit  le 
Pjincc  de  Condé ,  de  venir ,  la  corde 
au  col ,  fe  jeter  aux  pieds  de  la  Ré-^ 
gente;fi  le  Coadjuteur  n'eût  pourvu 
à  leur  dcfcnfe  >fansi  qu'il*  le  fuCTcnt. 


n  u.    Cabine  t.    jor 
Quand  i!  vit  qu'il  ne  devoit  plus  ....if 

compter  fur.  Condé  ,  il  chercha  ^°"'*  ^^^' 
quelqu'un  propre  à  le  remplacer,  LA^ItliDE. 
&  il  le  trouva  ,  du  moins  quant  au  lc  coadju- 
titre,  dans  la  famille  même  duî-Jafa3*' 
Prince.  Celui-ci  avoir  un  frère  ô£    ^/n>'-^ 

p.    lOZ- 

une  fœur  ,  dont  le  Prélat  fut  faire  ^  ^*'^''^*'' 

fouc.  p.  5». 

fcrvir  les  pafïions  à  fes  fins.  Conti  ,     Nemours  ^, 
^^é^dc  dix -huit  ans,  d'ime  comr  Taûn.t.f„ 
plexion.  délicate.,,  doux  ,  poli ,  ai^^'iri/n^,' 
mant  les  fciences  ôc  les  arts,  mon-'' ''^■*^'" 
troit  prcfquc  toutes  les  qualités  qui 
font  le  bon  Prince,  peu  de  celles 
qui  font  le  grand  homme.  Né  pour 
la  vie  tranquille  ,   il  n'avoit  ni  la 
vivacité    d'efprit ,   ni;  la  force    de 
fanté  né  ce  (faire  a  un  Chef  de  parti  .j 
&;  jamais  il  ne  feroit  entré  dans  la 
fadion  j  fi  la  Ducheffe  de  Longue- 
ville  fa  fœur  ne   Ty.  eût  entraîné. 
On  prétend'  que  cette  Princcfle  n'ér 
toit  pas  non  plus  d'elle-même  por- 
tée au  mouvement  &c  à  l'intrigue  5 
qu'elle  ne  s'y  livroit  que  par  comv- 
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-  plaifancc  pour    ceux    qui    avoient 


Loois'xiv.  acquis  quciqu'empire  fur  Ton  cceur. 

i-AiKosDt  N?.turdlcment  nonchalîintc  ,  elle 
'  adoptoit ,  dit  en,  leurs  goûts  ,  plu- 
tôt qu'elle  ne  leur  infpiroit  les  fiens,. 
Mais  la  langueur  ,  qui  faifoit  un  de 
fcs  principaux  charmes  ,  n'eft  pas 
toujours  incompatible  avec  la  viva- 
cité ;  &  il  eft  difficile  de  Ce  perfua- 
dcr  que  des  hommes  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  luîplarre  ,  eufTent  ha- 
fardé  de  demander  "k  leur  Princefifc 
d-cs  actions  répugnantes  à  fon  carac- 
tère. Elle  étoit  alors  fort  irritée 
contre  le  Prince  de  Condé  ,  qui 
avoit  eu  autrefois  pour  elle  une 
tendrelTe  quon  difoir  paffcr  les 
bornes  de  ramitîé  fraternelle  (à). 

(û)  Le  Coacijuteur  ,  toirt  porté  qu'il  éfoir  a 
mal  juger,  juftifie  le  Prince  &  la  PrincelTc  fur 
cet  article.  Il  ajoute  que  rattachement  du  Prince 
<îe  Conti  pour  fa  foeur ,  denna.  a  cette  Maifon 
un  certain  air  d'incefie  >  mais  tres-injufiantpt^ 
Voy.  Mém.  de  Reti ,  t.  i ,  p.  iSj. 


DU    Cabinet.     305 
On  remarqua  le  même  excès  dans 
rattachement  du  Prince   de  Conti  tomsxiv, 
pour  fa  fœnr  ;  S:  c'efl:  fur  cette  con-      ^^4*' 
noifTancc  que  le  Coadjuteur  forma  ^^^^°^°'- 
fon  plan. 

En  gagnant  la  DuchciTe  ,  il  étoit 
fur  d'avoir  le  Prince.  La  vanité  du 
Prélat  lui  pcrfuada  qu'en  rabfence 
du  Prince  de  Marfillac  ,  depuis  Duc 
de  la  Rochefoucault ,  Amant  dé- 
claré de  Madame  de  Longuevillc ,. 
il  pourroit  toucher  fon  cœur.  Le 
bénéfice  n  étoit  pas  vacant  ^  dit  plai^ 
fammcnt  Gondi  ,  772^/^  //  n* étoit 
pas  dejfervi  ;  car  il  comptoit  pour 
rien  le  Duc  de  Longueville  fon 
mari  ,  qui  n'étoit  pas  ,  aj>oute-t-il 
Vhomme.  de  France  le  mieux  avec 
elle.  Cependant,  quoique  époux  in- 
dulgent ,  il  trouvoit  quelquefois 
mauvais  qu'on  fît  la  cour  a  fa  fem- 
me. C'cft  pourquoi  le  Coadjuteur, 
qui  le  ménageoît ,  parce  qu  étant 
Gouverneur  de  Normandie ,  il  pou- 
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voit  être  d'une  grande  utilité  au 
LoDis  XIV.  parti  ,  renonça  à  fes  projets  galans , 
tA  eromm  ^  ^^  tenta  la  Princefîe  que  par  l'appât 
de  faire  dépit  au  Prince  de  Condc  , 
fon  frère  ;  moyen  qui  lui  réufïit.  Il 
préfenta  d'autres  amorces  aux  grands 
Seigneurs  ,  dont  il  connoifToit  les 
mécontentcmens  ou  les  deUrs.Vues 
d'intérêt ,  ambition,  Jaloufies  d'hon- 
neurs ,  liaifons  ou  picotcries  de  fa.- 
mille ,  grands  &:  petits  reflbrts ,  il 
employa  tout  pour  fufciter  des  par- 
tifans  à  la  Fronde  :  de  forte  qu'au 
moment  où  la  Courfe  prépara  a  atr 
taquer ,  la  cabale  fe  trouva  prête  a 
une  réfiftancc  beaucoup  plus  vigou- 
Tcufe  que  la  Régçnte  ne  Tavoit 
imaginé. 

Anne  d'Autriche  &:  fon  Minidre,. 
bien  convaincus  que  le  Parlement 
ne  cefleroit  jamais  de  lui-même  fes 
aflfemblces,  réfolurent  de  l'y  con^ 
traindre.  A  force  de  prières,  ils  firent: 
eoiifentir  le  Duc  d'Orléans  à  pcr- 
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ïTiefti-e  que  Paris  fut  invefti,  &:  i's  S 

detcrmincrent  le  Prince  de  Coudé  ^°""  ■^™' 
à  le  charger  du  blocus.  Ils  fe  figu-  LAflts©£. 
voient    qu'en   plaçant    des  foldats 
fur  toutes  les  avenues,  &  en  occu- 
pant ks  poftes  qui  commandoient 
lu  nvictcs  ^  îes  grâiids  chemins  de 

tiyçï  '^  que  là  famine  $c  d'autres  be- 
soins ne  tardant  pas  à  s'y  faire  fen- 
tir,  le  Peuple  ne  manqucroit  pas  de 
s'en  prendre  au  Parlement v  qu'il  le 
chaflTcroit  de  la  Ville,  ou  le  mettroit 
dans  une  fituation  à  dcfirerde  s'ac- 
commoder avec  la  Cour  ,  &z  qu'a- 
lors elle  feroit  la  loi.  Les  Courti- 
fans  n'imaginoicnt  pas  que  les  chofcs, 
puflent  aller  autrement ,  parce  que  , 
pour  déboucher  les  chem.ins,  il  au-  - 
roit.  fallu  aux  Parifiens  des  troupes 
&  des  Gcnéraux  ,  &  on  ne  leur 
voyoit  ni  l'un  ni  l'autre  :  mais  il  y 
av.oit  beaucoup  d'argent ,  &   une 
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grande  animofité  contre  le  Cardi-r 
leuTs  XIV.  liai.  Avec  ces  deux  moyens  ,  bien, 
*J^^'      ménaiçés  ,  que  ne  fair-on  pas  faire  à 

un  peuple  nombreux  î 
*^^^\  Le  Parlement  continucii;  ck  mo- 
quitte  p^ris.  Icftcr  la  Régeutc ,  par  les  obftacles 
t.  fl^^^Vit*  Q^'^^  ^"^^  ceflbit  de  mettre  a  Tes  pro- 
dupar!^  jets  defiuance.  Le  Coadjurcur,  de 
p.  iio.       '  fQn  côté,  harceloit  le  Miniftie  pat 

■Ret" ,  /,  I 

/.  188.       '  des  libelles  qui  le  rcndoicnt  l'objet 
du  mépris  public  [a).  A  l'aide  d'une 

(û)  Pour  prouver  à  Bouqueval  ,  Député  in 
Grand  -  ConGril ,  la  néceflité  &  l'ctcndac  de 
l'obéiflance  que  les  Compagnies  fouvcraines  (Re- 
voient au  Roi  ,  il  lui  demanda  s'il  ne  fc  croi- 
roit  pas  oblige  d'obéir  ,  en  cas  que  le  Roi  lui 
eommandât  de  ne  pas  porter  des  glands  à  fort 
colUt.  Sotte  comparaifon  !  dit  Gondi  qui  la  fît 
paraphrafer  en  profe  &  en  vers  par  Marigny  , 
le  meiihur  Satyrique  du  temps.  Voy.  Mém,  de 
Reti  y  tom.  I  ,  pag.  IS3. 

Ce  Marigny  écoit  fils  d  un  Marchand  de  fer  de 
Ncvers ,  &  fe  trouva  enfirte  Gentilhomrre.  Il 
ctoit  convive  plaifactSc  friand,  favoit  les  Langues 
éirangeies,  écrivoit  bien  en  piofe  &  en  vers. 


Louis  XIV, 
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aflcmblce  de  Curés ,  de  Dodeurs , 
de  Chanoines  ,  de  Rclioiieux,  aux- 
quels  il  donna  à  examiner  les  con-  lafhom»»» 
ditions  d\in  emprunt  que  le  Cardi- 
nal propofoit,  Je  mis  ,  dit-il  ,  l'ado- 
minadon  dans  Le  ridicule  y  ce  qui  fait 
le  plus  dangereux  &  Le  plus  if  rem  é  dia- 
ble de  tous,  les  compofés  ;  &  en  huit 
pour  s  je  Lefis  pafferpourle  Juif  le  plus 
convaincu  de  L'Europe  :  de  forte  que 
rimpatience  de  la  Reine  étant  mon- 
tée à  fon  comble,  elle  prit  la  réfo- 
lution  d'éclater  5  &  ,  îe  6  Janvier  , 
jour  des  Rois ,  vers  les  trois  heures 

&  réufïiiïoît  en  in  -  promptu.  Contre  le  pro- 
verbe c)ut  dit  :  Greffes  gens  ,  bonnes  gens ,  quoi- 
fjac  fort  corpulent .  il  étoit  très  -  raufiifj'je  & 
très-malin.  Auflî  fe  fît-il  par-ioot  des  ennemis 
paifTans  }  à  Rome,  de^  Cardinaux;  en  Suéde, 
le  Chancelier  ;  en  Hollande  ,  le  Prince  d'Oran- 
ge 5  à  Francfiîrt ,  M.  Serven  ;  en  France  ,  Ma- 
2arin;  &  ,  chofe  étonnante  !  aucun  ne  fe  ven;j^ca 
de  fcs  bons-  mots.  Voy.  Mcnagiana ,  t.  2  ,  p.  z. 
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'"'  '     -  du  matin  ,  elle  enleva  )c  Roi  &T011 

U r«.o»iO£.  D'Orléans  >  le  Piincede  Condc  cxT 
toute  la  Famille  Royale  ,  à  rexccp- 
tioiî  de  la  Ducheffedc  Longiieviilc, 
raccompagnèrent;  les  Miniftres  fui- 
virent  5  &  ceux  qu'on  n'a  voit  pu 
prcvcnrr ,  d*^ns  la  craiatc  d'ébiulter 
le  fecret  j  farcnt  avertis  ^  par  des 
billets,  de  jfc  rendre  à  Saint- Ger~ 
main.  Les  plus  diligens  s'échappè- 
rent à  la  fuite  des  Princes.  Quoique 
Tobrcurité  de  la  nuit  &c  le  froid  re- 
tiniTent  encore  tout  le  monde  dans 
les   maifons  ,  le    bruit  des  gens  à 
eheval,  envoyés  dans  tous  les  quar- 
tiers pour  avertir  ceux  qu'on  vou- 
loir emmener ,  apprit  aux  Bourgeois 
révafion  de  la  Cour.  Ils  prirent  les 
armes  ,  s'emparèrent  des  portes  _,  y 
mirent  des  corps-de-gardes  ;  Ôc  dès 
la  pointe  du  jour,  il  ne  fut  plus  po-f- 
fÀbie  de  fortir  uns  pade-ports. 
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Le  Parlement  s'alTembla  nialï;ré  la 


folemnité  de  la  fête  ,  &  il  continua  ^°""  ^^^• 
•tous  les  jours  ùiivans,  foir  &  matin.  ,   J.^"^^" 

-'  '  La  Fronde, 

Il  n'y  eut  que  trouble  &C  confufion  Embarras  du 
dans  les  premières  délibérations.  On^^' J^^;"^] 
envoya  chercher  une  lettre  que  la'^"J'^''^''^^""'^'"> 
Régente  avoit  fait  porter  à  THôtel- 
de- Ville  ,  pour  le  Prévot-des-Mar- 
chands  &:  les  Echevins.  Elle  y  difoit 
au  nom  du  Roi ,  qu'il  étoit  forti  de 
Paris  pour  ne  pas  demeurer  expofé 
aux  ■  pernicieux  deffeins  d'aucuns 
Officiers,  de  fa  Cour  de  Parlement , 
lefqueLsk .  ayant  intelligence  avec  les 
ennemis  déclarés  de  l'Etat  ,  après 
avoir  attedté- £ontre  fon  autorité  en 
\iiverfes  rencûutres  ^  &  abufé  longue- 
•ment  de  fa  bonJjé  jfe  font  portés  juf- 
qu*  à  confpirer  d'tfe  faijir  de  fa  pef' 
fonne.  Elle  leur  ordonnoit  enfuitc 
•de  veiller  à  !a  fureté  &:  à  la  tranquil- 
lité, de  la'Ville.  Cette  lettre  ,  àc  deux 
autres  daDiic  d'Orléans  6c  du  Princç 
de  ;  Conçue.  ,    qui   aflurpient    qu'ils 
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•  — avoiait  confcillé  eux -mêmes  à  la 

*'?!.    '  Reine  d'emmener  le  Roi  hors  de 
laFïlowde.  Paris ,  occafionncrcnt  un  Arrêt  allez 
bizarre ,  par  lequel  il  étoit  enjoint  au 
Lieutenant-Civil ,  de  tenir  la  main 
à  ce  qu'il  fut  apporté  des  vivres  en 
f lire  té  à  Paris  -,  &  au  Prévot-deSm 
Marchands  &  autres    Officiers    de 
Fille 3  d'aller  à  la  conduite  à'iceux  , 
&  de  faire  retirer  les  gens  de  guerre 
qui  étaient  dans  les  villes  &  villages 
à  vingt  lieues  de  Paris  :  comme  ii 
de  pareilles  choies  pouvoicnt  s'exé- 
cuter fur  le  vu  d'un  fimple  Arrêt  du 
Parlement  ! 
Arrêt  contre     Le  lendemain,  nouvcl  embarras. 

Je       Cardinal  , 

Maxarin.      La  Regcntc  ordonna  au  Gens  du 
rfuPa^ww.Roi  de  fe  retirer  à  Monrargis.  Elle 
^Té.onyt.6,^'^^"^^^  aufii  y  transférer  le  Parle* 
^'  '^*         ment.  Les  Lettres  qui  contcnoicnt 
cet  ordre  furent  préfentées  cache-^ 
tées  à  l'affemblée   des  Clianlbrcs^ 
après  bien  des  difcuiîions.',  on  con- 
clut de  ne, pas  les  ouvrit^,  mois  de 
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faire  à  la  Régente  des  Remontrances  =s 
&  prières  de  nommer  les  perfonnes  ^«"'V^^^* 
qui  avoient  calomnié  le  Parlement ,  -^/j^onBt, 
afin  de  procéder  contre  elles  fclon  la 
rigueur  des  loix.  Quelques-uns ,  dès 
-ce  jour  7  Janvier  ,  opinèrent  à  d^r 
mander  l'expulllon  du  MinirtrcCettc 
opinion  fut  peu  accueillie  ,  parce 
qu'on  vouloir  attendre  refret  des 
Remontrances  ;  mais  quand  on  vit 
que  la  Pccine  avoir  même  refufé  de 
-voir  les  Gens  du  Roi,  toutes  ks 
Chambres  aucmblées,le  matin  du 
8  Janvier  ,  portèrent  unanimement 
ebntre  le  Cardinal  Mazarin  (a) ,  le 
-fameux  Arr^t  qui  prononce  : 


^  L'Arrêt  pajfa  tout  d'une  voix  ,  hormis  M.  de 
'Bernay  ,  qui  alloît  à  renvoyer  à  la  Reine.  Voy. 
Journal  du  PcrUmint ,   p.  115. 

Guy  Patin  ^t  «jue   ce  Confciner  JoufToic  Az 
' trente  mille   livres    de   rente  en   béncfîcis  qu'il 
Revoit  au  Cardinal   Mazarin,    Mais   da  moins 
^it-il  rççonooiflaBt. 
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!"  Q^LL  attendu  que  le  Cardinal  Mu- 

L0T7IS  XIV.  jarln  eji  notoirement  auteur  des  de- 
ï«45.  fordres  de  VEtat^  la  Cour  le  déclare 
perturbateur  du  repos  public'^  ennemi 
du  Roi  &  defon  Etat  ^  lui  enjoint-  de 
fe  retirer  de  la  Cour  dans  le  jour  y  & 
du  Royaume  dans  huitaine ;& ,  ledit 
terme  expiré ^  enjoint  a  tous  les  Sujets 
du  Roi  de  lui  couire  fus  ,  &  défend 
à  toutes  perfonnes  de  le  recevoir. 
Haînecon-  Cct  Arrêt  pcrça ,  pour  ainfi  dirc'^ 
"i«j",  M ,  îa  digue  qui  arrêtoit  le  déborde- 
f.  i^i.  ment  de  la  haine  générale  contre 
Mazarin.  On  parla,  on  dit  des  bons- 
mots  ,  on  écrivit  en  vers  &:  en  profe , 
on  fit  des  chanfonsj  les  cfprits  s'é- 
chaufferent,  &:  palTerent  de  rabatte- 
ment à  l'audace.  Le  Parlement  tint 
la  grande  Police,  &:  il  y  fit  des  Rcgle- 
mens  pour  la  fubfîftance  &:  la  défenfc 
de  la  Ville.  11  ordonna  au  Prévôt-des- 
Marchands ,  aux  Echevins  &  au  Duc 
de  Montbazon ,  Gouverneur  ,  de 
lever  des  troupes.  Au  contraire  ,  la 

Régente , 


Louis  XIV, 
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Régente ,  par  de  nouvelles  Lettres  , 
leur  commanda  de  fienifier  au  Par- 
lemcnt  de  fe  rendre  à  Montargis  ,  &:  la.f^ckde. 
de  le  contraindre  d'obcir.  Loin  de 
pouvoir  donner  cette  fatisfaclion  à 
la  P^^eine  ,  le  Préfident  Le  Fcron  , 
Prévôt-des-Marchands  ,  penfa  être 
maffacré  par  le  peuple ,  fur  le  fimple 
foupçon  de  n'être  pas  fîncerement 
attaché  au  Parlement  (^  ).  A  cette 
Compagnie  fe  joignirent  la  Cham- 
bre-des-Comptes  ôc  la  Cour-des- 
Aides  ,  qui  eurent  aulîî  ordre  de 
quitter  Paris.  Elles  bornèrent  leur 
obéilTance  à  des  Remontrances  très- 
^  •  "  •  ^ 

{a)  Pluficurs  perfoiines  de  la  Cour,  qui  croient 
rcftées  à  Paris  ,  furent  mal:raitées  par  la  popu- 
lace. Madame  de  Motteville  décric  trcî-naïve- 
ment  les  frayeurs  que  lut  firent  des  troupes  d'hom- 
mes &  de  femmes  ,  qui  la  pourfuivirent  jufquc 
ilans  l'Eglife  de  Saint-Roch  ,  cùdesfi'oux,  pro- 
fitant du  vacarme  ,  lui  demandèrent  la  èourfi 
en  plein  jour.  Voy.  Mém.  de  Motuvii/e,  tom.  i  » 
P-  472- 

Tome  IJL  O 


514      L'  Intrigue 
^  fortes  en  faveur  du  Parlement  {a). 


lovis  XIV.  Lg  fculGrand-Confeil  voulut  fc  ren- 
LAFitt^KOfi,  ^ï^  ^  Mantes ,  où  il  étoit  transféré  ; 
mais  il  ne  put  obtenir  de  paûTe-porr. 
Ses  efforts  pour  obéir  furent  plus 
finceres  que  ceux  du  Coadjuteur.  Il 
avoit  été  mandé  a  Saint- Germain  , 

(■a)  M.  Amelot ,  Prcmier-Préfident  de  la  Cour 
des  Aides  ,  ayant  dit  à  la  Reine  que  le  Parlement 
étoit  difpofé  à  donner  les  marques  les  plus  fou- 
mifcs  de  fon  obéiiTauce ,  tant  qu'on  ne  les  exi- 
^CToit  que  dans  /es  formes  prefcrhes  par  les  Or- 
donnances ,  le  Chancelier  releva  ces  mots  d'ua 
air  mécontent.  Le  Prcfident  Amelot  reprit  devant 
<oute  la  Cour  :  Oui  ,  Monjleur ,  fui-vant  les 
formes  prefcrhes  par  les  Ordonnances.  Vous 
ave:^  ajfe^  vieilli  dans  le  Parlement ,  pour  ne 
pas  ignorer  que  les  Compagnies  fouveraines  n'ont 
point  d'oLéiJfance  aveugle.  Ceux  qui  les  compo-^ 
ftnt  fe  font  obligés,  par  ferment,  d'exécuter 
ctUes  qui  font  vérifiées  par  liberté  de  fuffraggj 
&  non  d'autorité  abfohie.  Mais  parce  que  vous 
ave:^  cejfé  de  les  pratiquer  depuis  que  vous  êtes 
forti  du  Parlement ,  vous  les  ave[  oubliées ,  £f 
//  vous  en  faut  re^ouxenir.  Yoy*^  Journal  du 
Parlement ,  p.  117. 


Louis  XIV, 
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Se  il  fortit  de  l'Archevêché  ^  comme 
pour  s'y  rendre  ;  mais  il  avoir  apollé 
des  gens  qui  arrêtèrent  les  chevaux  la  pkond». 
&  briferent  fon  caroffe,  La  populace 
l'entoura,  le  ferra  ,  le  reporta  dans 
fon  Palais  ',  il  crioit  ôc  conjuroit,  les 
larmes  aux  yeux,  qu'on  lui  laiffàc 
exécuter  les  ordres  du  Roi.  Enfin ,  il 
parut  céder  à  la  force ,  Se  écrivit  une 
lettre  d'excufe  :  mais  la  Cour  n'y 
fut  pas  trompée. 

Pendant  qu'il  triomphoit  de  voir    inquiétudes 
lincendie  le  répandre  ,  u  n etoit pas  teur. 
fans  inquiétudes  fur  les  fuites,  A  la  ^^'J^;  ''  *' 
vérité ,  le  Clergé ,  la  Robe ,  la  Bout- 
geoifîe ,  jufqu'aux  Artifans  &  au  plus 
bas  peuple ,  tous  paroiffoient  brûler 
du  même  zèle  pour  la  caufe  com- 
mune. Mais  il  étoit  à  craindre  qu'ail 
premier  embarras  ,  au  moindre  re- 
vers ,  ce  feu  ne  fe  ralentît ,  faute  d'un 
Chef  accrédité  ,   qui  l'alimentât  5£ 
l'entretînt  :  événement  d'autant  plus 
poffible,  que  le  concert,  entre  tane 
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3i6      L'  Intrigue 
-  de  pciTonncs ,  n'ctoit  pas  fi  parfait 


Lomsxiv.  ^^^,^^  pai'oifToit,  On  favoit  que  le 
-ufroude.  Prévôt -des -Marchands  ,  plufieurs 
Officiers  du  Corps-de- Ville  ,  les  plus 
riches  Bourgeois  penchoient  pour 
la  Cour.  Les  Curés  de  Paris,  qui  ont 
ordinairement  un  fi  grand  afcciidant 
fur  refprit  de  leur  peuple  ,  n  étoient 
pas  bien  perfuadés  de  la  reélitudedes 
intentions  du  Cçadjuteur,  ni  livrés 
cxclufivement  a  les  volontés.  Enfin , 
bien  des  gens  croyoient  que  le  Prc- 
mier-Préfident  ne  reftoit  à  la  tête  de 
fon  Corps  ,  ôc  ne  réfiftoit  en  appa- 
rence à  la  Cour ,  que  pour  la  mieux 
fervir.  A  Ja  vérité,  il  difoit  d'une 
manière  très- ferme  les  chofes  dont 
il  étolt  chargé  par  fa  Compagnie  : 
mais  on  s'appcrcevoit  qu'il  ne  man- 
quoit  aucune  occafion  de  gagner  du 
temps,  &  de  faire  valoir  les  opi- 
nions modérées.  Gondi  fe  défioit 
donc  du  préfent ,  ôc  craignoit  pour 
l'avenir,  d'autant  plus  que  trois  jours 
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s'étoicnt  dé  j  a  écoulés  depuis  la  fortie 
de  la  Cour  ,  fans  que  ,  de  tous  ceux  ''°]'^'^^^'' ' 
qui  avoient  promis  de  féconder  le  ^^  frokde. 
Parlement ,  aucun  eût  encore  paru. 

Enfin  ,  le  9  Janvier  ,  arriva  le  Duc  ,/,-;^t  de 
d'Elbœuf ,  de  la  Maifonde  Lorraine,  cond  â  Pans. 
avec  fcs  enfans.  //  n'a  pas  trouve  a  p.  i,i. 

—,  .  j*r    •       1  Journal 

dintr  a  Savii-  Germain  ^  clilo  t  \c  duParUm.nt, 
Duc  de  BriHuic,  6-  //  vient  voir  s'iL^'  '"' 
trouvera  à  fouper  a  Paris  :  c'étoit 
an.cz  défigner  le  motif  qui  Tamenoiti 
c'cft-a-dire  l'envie  de  faire  fortune. 
Sapréfence,  loin  de  tranquillifer  le 
Coadjutcur  ,  ne  fit  que  le  troubler. 
D'abord,  il  craignoit  tout  de  la  part 
d'un  homme  avec  lequel  il  avoit 
eu  :les  querelles  mal-aifoupics  ,  ôc 
qui ,  aifé  a  gagner  à  caufe  de  fa  pau- 
vreté ,  pouvoit  être  un  émitlaire  de 
la  Cour.  En  fécond  lieu,  il  attendoic 
d'heure  à  autre  le  Prince  de  Conti , 
dont  le  nom  &:  la  qualité  dePrince- 
du-Sang  étoient  bien  plus  propres 
à  figurer  à  la  tête  d'un  parti.    On 
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ignoroit  cette  rcfifoiirce  du  Coadju- 
Louis  XIV.  j.^^^^    ^^^^|-    quand  le  Duc  d'Eibœu^ 

lAFiieKDE.  le  préfcnta,  les  Pariiiens  ,  dans  la 
dilettc  où  ils  fe  trouvoicnt  de  gens 
de  diiiin6i;ion ,  le  reçurent  comme 
leur  Sauveur  ,  &  le  déiiencrcnt  leur 
Général.  La  nuirmemc  du  p  au  lo, 
arriva  le  Prince  de  Conti  ,  qui, 
foupçonné  par  la  Cour,  étoit gardé 
a  vue  à  Saint-Germain,  Se  n'avoit 
échappé  qu^avec  peine  a  la  vigi- 
lance du  Prince  de  Condc  Ton  frerc. 
il  vint  accompagne  an  Duc  de  Lon- 
gueville,  du  Duc  de  Bouillon  ,  du 
Maréchal  de  la  Mothe  ,  &:  de  beau- 
coup d'autres  gens  de  qualité.  Cette 
troupe  donna  Talarmc  à  la  Bour- 
geoifie ,  qui  gardoit  la  porte  :  elle 
refufade  Pouvrir.  Il  fallut  aller  cher» 
cher  le  Coadjuteur.  Gondi  courut  à 
la  porte  avec  une  nombrcufe  efcorte 
&C  des  flambeaux  ,  qui  donnèrent  a 
l'entrée  du  Prince  un  air  de  triom- 
phe. Mais  dès  le  matin  de  ce  même 
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jour  ,  la  gloire  du  Triomphateur 
reçut  un  échec.  Elbœuf  fut  nommé  ^°"'5^^^- 
par  le  Parlement  Général  des  trou-  lafkcsm^ 
pcs  qu'on  alloit  levcr^  &  il  obtint 
cet  avantage,  en  iniinuantqueGonti 
étoit  d'intelligence  avec  la  Cour.  Le 
même  foupçon  de  trahifon  fut  ré- 
torqué le  lendemain  avec  fuccès 
contre  le  Duc  d'Elbœuf  par  le  Coad- 
juteur.  Ces  deux  rivaux  fe  choquè- 
rent le  II  ,  dans  Tafiemblée  des 
Chambres.  Le  Premier-Préfidcnt  & 
quelques  Magiflrats  ,  efpérant  que 
cette  querelle  pourroit  éloigner  la 
guerre  civile  ,  fomentoient  la  défu- 
nion.  Mais  lorfque  les  Prétcndans 
croient  le  plus  animés  ,  des  amis 
communs  les  accommodèrent.  Il  fut 
convenu  que  le  Prince  de  Conti  fc- 
roitGénéraliffime,  à  condition  qu'il 
ne  fortiroit  pas  de  Paris ,  3c  qu'il 
viendroit  prendre  fa  place  en  toute 
occafion  au  Parlement  ;  que  le  Duc 
deLongucville  l'aidcroit  de  Tes  con- 
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fcils  j  que  les  Ducs  d'Elbœuf  ,   de 
Louis  XIV.  ]gQj^j  Jqj^  ^  jç  Maréchal  de  la  Mothc 

lafkomdî.  leroicnt  tous  trois  les  Licutenans- 
Généraux ,  chacun  leur  jourj  que 
M.  d'Elbœuf  commcnccroit  ;  qu'il 
anroit  la  première  place  au  Ccnfcil- 
dc-Gucrrc,&:  que  fcscnfansauroicnt 
les  prcni'crs  emplois.  Après  le  Prin- 
ce ,  il  arriva  à  la  file  beaucoup  de 
Seigneurs ,  qu'on  chargea  des  levées, 
des  fortifcations ,  de  rcxcrcicc  des 
Soldats ,  ôc  auxquels  on  donna  dif- 
férens  départemcnsdans  IcsConfci's 
qu'on  créa.  Cette  troupe  de  mccon- 
tens  fut  renforcée  par  !e  Duc  de 
Beaufort ,  qui  s'étoir  depuis  quelque 
temps  fauve  de  Vinccunes.  Il  devint 
bientôt  i'idolc  de  la  populace,  6c  on 
l'appela  le  Roi  des  Halles,  Enfin  ,  il 
y  eut  peu  de  fani'lles  confidirables 
qui  ne  fournifcnt  des  dcfenfcurs  à 
Paris,  pendant  que  leurs  plus  pro- 
ches parens  l'attaquoient. 
Comme  les  intérêts  qui  divifoient 
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^Ja  Cour  ôc  la  Ville  iVétoient  pas  de 
la  premicre  importancc,qirily  avoit    ^-^^^^ '"  • 
dans  les  Chefs  plus  de  pique  que  de  la  frcnde. 
véritable  haine  ,  dans  le  peuple  plus  Z?*^.^^^»- 
de  prévention  que  d'animofité  ;   \\chtfouc.  av- 

.  ^  ,        /-  meurs.  Paffim. 

arriva  que  ics  trou  oies  n  enfantèrent 
que  rarement  les  atrocités  qui  ac- 
compagnent ordinairement  lesguer- 
rcs  civiles.  Au  contraire  ,  excepté 
quelques  momens  lugubres, après  de 
petits  combats,  dans  lefquels  périrent 
des  gens  dignes  de  regrets ,  on  ne  vit 
régner  le  refte  du  temps  que  de  la 
gaietéjles  revues  devenoient  des  fpec- 
tacles  ,  les  expéditions  militaires  des 
efpèces  de  fêtes  publiques.  Les  fem- 
mes animoient,  par  leur  préfcnce,le8 
Bourgeois  devenus  foldats  j  l'artifan 
regardoit  comme  un  jour  de  plaific 
celui  OLi  il  devoit  paroître  fous  les 
armes.  En  revenant  d'un, combat 
malheureux ,  les  fuyards  fe  confo- 
loient  de  leur  défaite  par  de  bons 
mots ,  ou  des  chanfons  fur  leurs  Gé- 
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néranx.  On  n'cntcndoit  ni  plainte- 
ni  murmures ,  parce   qu'il  y  avoi 
lA  FRcNBi.  abondance  de  toute  efpcee  de  den- 
rées i,&:  cette  abondance  venoit  de 
celle  de  Targcnt ,  qui  attire  tout  a 
lui ,  malgré  les  plus  forts  obftacles^. 
ttat  de  la     A  Saint -Germain- cn  -  Lavc  ,  Ics 
Mottevdu , choses  étoient  bien  différentes.  La 
''  'L/ktchcf.  Cour  avoit  pris  la  fuite  fi  préeipit^ni- 
^'  ***         ment ,  qu'elle  fe  trouvoit,  au  milieu 
de  rhivcr ,  fans  meubles ,  fans  habits, 
fans  proviCons ,  expofée ,  dans  les 
appartcmens  délabrés  ,  à  toutes  les 
injures  de  l'air  ,  privée   des  chofes 
les  plus  nécefiaires ,   &   réduite  à 
éprouver  les  befoins  les  plus  pref- 
fans  \  de  forte  que  ceux  qui  n'étoient 
pas  foutcnus,  comme  la  Reine  &  fon 
Miniftre  ,  par  le  dépit  &:  l'efpoir  de 
la  vengeance  ,  defiroicnt  la  paix  , 
avant  même  que  la  guerre  fût  com- 
mencée. Condé  l'entreprit  avec  û:& 
ou  fepî  mille  hommes ,  dont  il  plaça 
ks  çriacipaux   corps  dans- Lagny 
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Corbeil ,  Saint-Cloud,  Saint-Denis  ,  ^^^^^T^^ 
d'où  on  faifoit  des  détachemcns  pour  ^°"'^  ^^^* 
battre  l'cfi-rade  fnr  les  routes  voifî-  l^p^'^J^de. 
nés  ,  &  pour  intercepter  la  commu- 
nication de  la  Capitale  avec  les  Pro- 
vinces. Les  Soldats  &  les  Officiers 
royaux,  obligés  a  des  faâiions  pé- 
nibles fur  les  grandes  routes  «:  fur 
les  bords  des  rivières ,  la  nuit ,  fans 
feu  ,  fans  maifons ,  fans  abris  ,  en- 
vioient  le  fort  des  Parlementaires  , 
qui ,  étant  plus  nombreux  ,  croient 
moins  chargés  de  gardes  ôc  les  fai- 
foient  à  leur  aifc  ,  bien  couverts  ^ 
bien  payes  ôc  bien  nourris.  Cette 
différence  découragea  les  Soldats  de 
Condé  j  &:  le  peu  d'intérêt  qu'ils  pre- 
notent  à  cette  guerre ,  qu'ils  ne  fai- 
foient  qu'a  contre-cœur,  les  rendoit 
faciles  a  laifler  pjiTcr  les  vivres,  dont 
tir     oient  leur  part  de  de  l'argent. 

La  Réorente  a\  oit  (i  mal  pris  fcs    ^f'^e  àc  u 
meiures  ,  quen  quittant  Fans^  elle     joumai 
ne  K)na;ca  pas  îciiicmcnt  a  s  allurer  p.  i^^, 
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-  de  la  Baftillc ,  qui  auroit  pn  tenir  la 


J.AFB.OMDE.  fans  munitions,  avec  vingt -deux 
Soldats  5  fous  le  commandement  du 
iieur  du  Tremblay ,  frère  du  fameux 
Pcre  Jofeph  ^  garnifon  plus  propre 
à  garder  des  prifonniers  qu'a,  dé- 
fendre une  Place.  Elle  fut  fommée 
le  II,  Soutira  deux  coups  de  canon, 
q}^\  firent  brèche  ^  dit  le  Journal  du 
Parlement  \   c'eft-a-dire  ,   apparem- 
ment ,  que  les  boulets  emportèrent 
quelques  éclats  de  pierres.  Le  Gou- 
verneur promit  de  fe  rendre  ,    s'il 
n'étoirpas  Iccouru  dans  vingt-quatre 
heures ,  &  il  fortit  en  effet  le  1 3  à 
midi  :  aind  il  abrégea  les  plaifirs  des 
Dames  de  Paiis  ,  qui  ,  pendant  le 
iiége ,  curent  le  courage  de  fe  pro- 
mener dans  le  jardin  de  l'Arfcnal. 
riufieurs  d'cntr'elles  pouiTerent  Tin- 
trépidirc  jufqu'à  vifitcr  la  batterie; 
mais  il  fallut  borner  la  leur  curioiité, 
&  fc  paiTer  du  fpedaele  agréable  d'un 
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alHuit,  dont  quelques  jeunes  Officiers' 
'Parificns  les  avoicnt  peut-être  flat-  ^-«"'^^1^. 
tecs.  Le  Parlement  fit  entenare  qu  il  l^  frokpi^ 
fouhaitoit  quun de  Tes  Membres  fût 
pourvu  du  Gouvernementj&:  les  Gé- 
néraux ,  par  complaifancc  ,  y  nom- 
mèrent le  /5c/2 /^o/T'Z/TZd?  BrouiTel,  qui 
eut  liberté  de  le  faire  fuppléer  par 
Lalouviere  ,  fon  fils. 

Pendant  que  les  Frondeurs  met- ^ ^'^p'o'"  «^^ » 

-*■  ,  ,  Parilisns. 

toient  à  nn  cette  perillcule  entre-  Rai.t.i, 
prife  ,  un  de  leur  parti ,  fort  de  5 co^' la' iîocAe- 
chevaux,  poufToit  fièrement  quel-    /oK^aV 
quescfcarmoucheurs,  qui  vcnoient^^f,^/''""*'"' 
faire  le  coup  de  piftoiet  jufqtie  dans  ^^'^o^''-  <* 
les  Fauxbourgs.  Les  Troupes  Pari- 
fienncs  étoicnt  compoféesd'Artifans 
&  .Gens  de  boutique  y  qui ,  au  prc- 
miercoup  de  tambour,  Ibrtoienr  mal 
armés  des  maifons  ,  les  uns  a  pied  , 
les  autres  à  cheval ,  &  fuivoient  le 
drapeau ,  ou  le  quittoient  a  volonté. 
A  leur  tête  cependant  marchoicnt 
des  Soldats  mieux  difciplinés  ;,  mais 
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en  petit  nombre  ^  que  les  Géncrsux 
Louis  XIV.  avoicnt  fait  vcnir  des  Garnifons  dé- 
lA  fITkde.  pcndantesd'enxX'éfoità  THôtel-de- 
Ville  que  les  jeunes  Officiers  alloient 
prendre  les  marques  de  leurs  digni- 
tés, des  mains  des  DuchelTes  de  Lon- 
gueville  &:  de  Bouillon,  &  c'ctoir 
aux  pieds  de  ces  Héroïnes  qu'ils  ve- 
iioient  dépofcr  les  trophées  de  leurs 
viftoircs.  Le  mélange-,  d'écharpes 
bleues ,  de  dames ,  de  cuirajfes  ^  de 
violons  dans  les  faites  ,  le  bruit  des: 
tambours ,  &  le  fcn  des  trompettes 
dans  la  place ,  donnaient ,  dit  Gondi , 
un  fpcclacie  qui  fe  voit  plus  dans 
les  Romans  qu'ailleurs.  \.c  Coad- 
jutcur  connoilToit  mieux  qu'un  au- 
tre le  pouvoir  de  ces  adions  d'é- 
clat ;  il  s'en  étoit  déjà  fcrvi  utile- 
ment ,  pour  concilier  îa  faveur  du 
Peuple  au  Prince  de  Conti ,  contre 
le  Duc  d'Elbœuf ,  dans  le  temps  que 
celui-ci  jctoît  fur  le  Prince  des  foup- 
cons  de  connivence  avec  Ja  Cour, 
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Alors  Gondi  alla  prendre  la  Dacheflfc 
de  Longuevilic  ,  qu'il  fit  accompa-  ""'^^ 
gncr  par  la  Duchcilc  de  Bouillon;  il  lafromde-- 
mena  ces  deux  Dames  en  grande 
pompe  à  rHôtel-de-Villc ,  les  y  de- 
pofa  comme  des  gages  de  la  fidélité , 
Tune  de  (on  frère  ,  l'autre  de  fon 
mari.  Elles  parurent  _,  dit-il ,  fur  le 
péron  de  l'Hctel'dc-VilUy  plus  belles^ 
en  ce  qu'elles  parcijfoient  négligées  _, 
quoiqu'elles  ne  le  fujfent  pas.  Elles- 
tenaient  chacune  un  de  leurs  enfans 
entre  leurs  bras,  qui  étaient  beaux 
comme  les  mères.  La  Grève  et  oie 
pleine  de  Peuple  jufqu'au  dejjiis  des 
toits  ;  tous  les  hommes  jetcient  des 
.  cris  de  joie  ;  toutes  les  femmes  pieu- 
raient  de  tendrejfe. 

Le  Coadjutcur ,  fi  fertile  en  com-  i^urs  forces* 
pnraifons ,  auroit  pu  ajouter  dans 
fon  ftyle  familier,  qu'il  faifoit  dans 
cette  occafion  le  rôle  de  ces  Char- 
latans qui  amufcnî  le  Peuple  pour 
attraper  fon  argcat.  C'ctoir  en  eiïet 
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2  le  but  de  CCS  fcèncs  populaires.  Eîîes^ 


ouzs  XI v'.  j^^j-er^i-jt;.  m^  ^rand  cnthoufialme  dans 
La  Fronde.  Ics  clprits  ,  &  il  Cil  réiultà  unc  otTrc 
volontâiue  de  près  de  deux  iniiiions  , 
dont  le  Parlement  fcul  paya  au 
moins  cinq  cent  mille  livres.  Les- 
autres  Cours  fouveraines  fc  taxèrent 
fclon  leurs  moyens  {a).  On  faiiit  les 
recettes  Royales  j  on  arrêta  chez  les 
Banquiers  les  deniers  qu'on  crut  ap- 
partenir au  Cardinal  Mazarin.  On 
nomma  des  Commillaircs,  qui  al- 
loient  chez  les  particuliers  foupçon- 
nés  de  Aîaiarinifme ,  difcutcr  leur 
fortune  &:  les  impofcr  a  proportion. 
Avec  ces  fccours ,  on  leva  des 
Troupes   plus  régulières    (  3  )  j    les 

(û)  L'Uni verdtc  donna  dix  mille  livres  ,  aux- 
cjuclles  la  Faculté  de  Médecine  contribua  de 
trois  mille  ,  à  condition  qa'on  ne  lui  en  de- 
manderoit  pas  davantage  tant  que  la  guerre 
dureroit. 

{h)  Les  Fantafllns  avoient  dix  fous  par  jour, 
&  ks  Cavaliers  quarante. 
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Cavaliers  Ce  montèrent ,  partie  avec  - 


IcsChevaux  qu'on  trouva  dans  les  Au-  ^^""  ^ï^- 
berges,  partie  avec  ceux  que  chacun  j-.J^f;^,. 
détacha  de  fcs  équipages.  Le  Coad- 
juteur,  qui  étoit  Archevêque  titu- 
aire  de  Co  rinthc ,  forma  a  Tes  dé- 
pens un  Régiment  de  Cavalerie,  dont 
le  dibut  ne  fut  pas  heureux  ;  il  cuuya 
un  échec  confidérable ,  la.  première 
fois  qu'il  fortit;  îk.  cette  déroute  fut 
appelé',  la  première  aux  Corinthiens, 

'    cft  avec  fcs  forces  &:  Tes  rcf- ^'^".';, '"?"^*' 
iourccs ,  que  la  Capitale  fcduite  fc'^*  Nemours, 
difpofoit  h  foutenir  tout  le  poids  de  ^'Mol^ui, 
Ja  puiffancc  Royale.  Peu  de  fcs  habi-';j.V'';  7.\ , 
tans  auroicnt   pu    dire    clairement"  ^^^' 
pourquoi  on  fe  battoir.  Les  Haran- 
gueurs eux-mêmes  croient  fouvcnt 
cmbarraffés  adonner  un  air  fpécieux 
aux  motifs  de  la  querelle   {a).   La 

{a)  Le  Coadj'jteur  ayant  ofé  loier  en  c'iaire 
la  guerre  civile,  &  infirucr  qu'il  falloic  fe  lier 
Comme  di  tcr«ip^  de  h  Ligue  ,  fc-.  Auditeurs 
en  mur;iiurcrciu  hauremcn: ,    3;  i.  fie  ienUIant 
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^*''*"''*^±'  Régente  fe  réduifoit  a  un  point  r 
'■'']]' ^'^-  Oiafei ,  dïCok-d\c  au  Prévôt  dc?^ 
La  fronez  Marchands  &  aux  Echcvins ,  c.hcjjjdi 
le  Parlement  j  &  en  mime  -  temps 
qu'il  for  tir  a  par  une.  pone  y  je  rcn- 
trerai  par  l* autre.  En  effet ,  fi  le 
Paiement  avoit  été  forcé  de  fuir , 
ou  de  fc  raccommoder  avec  la  Cour, 
le  Coadjutcur,  les  Généraux  &  leurs 
adhérens  fe  feroîent  trouves  con- 
traints de  s'abandonner  a  la  Régente, 
qui  leur  auroit  fait  d'autant  moins 
de  grâce  ,  que  la  plupart  s'étoicnt 
brouillés  ou  fans  motifs ,  ou  pour 
des  raifons  très  -  foibles.  On  con- 
noît  celles  du  Duc  de  la  Roche- 
foucault ,  par  les  vers  écrits  de  (\ 
main ,  derrière  un  portrait  de  la  Du- 
chefle  de  Longueville. 

Pour  captiver  Ton  cœur  ,  peur  pla"re  à  Tes  beaux 

ycvu  , 
J'ai  fait  la  guerre  au  Roi  j  je  raiiroîs  fait  aux 

Dieux. 

tic   fe  trotvcr  tT>al    pour  fir.ir.   Voy.    Mémairei: 
de  îstmours  ,  p.  ^6. 
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Le  Coadjuteur  ,  qui  ne  l'aimoit  !^^f^!5!S 
pas  ,  lui  prête  aufli  un  a;oiit  très-  ^*'''^''  ^'^' 
décide  pour  1  intrigue  ,  mais  en  lafs.onde, 
même -temps  beaucoup  dlrréiblu- 
tion.  Tous  Les  matins  ,  difoit  Matha 
le  Plaifant  de  la  Ccur^  il  fan  une 
brouillene ,  &  tous  les  foirs  il  tra» 
VùiUe  à  un  rhabilUment,  La  Roche- 
foucault  étoir  l'homme  à  projets 
du  parti  j  le  Duc  de  Bouillon  en  étoit 
le  difcoureur:  il  s'y  livra, parce  qu'il 
cfpéroit ,  ou  fe  faire  rendre  par  la 
guerre  fa  Principauté  de  Sedan,  ou 
obtenir  un  fort  équivalent,  que  la 
Cour  lui  promettoit ,  fans  eiîcts  , 
depuis  long-temps.  Sa  femme ,  d'ail- 
leurs très-attachce  aux  Efpag-aols, 
aimoit  tout  ce  qui  pouvoit  la  met- 
tre en  liaifon  avec  eux.  Plufieurs 
croient  contre  la  Cour,  parce  que 
Condé  étoit  pour  elle  {a)  \  d'autres 

(a)   Louis  de  la  Trimouiric  ,    D  ;c  Je    Noir- 
Mou:ie;s  ,  Iç  Marquis  de  Laiguc  &  C'an.'eai  ca 
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vouloicat   fc  venger   {a)  ,  d'antres 
Loujsxiv.  s'jiy^j^ççj.  (i,  .  quelûncs-nns  fc  ran- 

La  prcnde.  gèrent  d  un  cote  plutôt  que  de  1  au- 
tre ,  uniquement  parce  qu'ils  y 
voyoicntdes  parens  ou  des  amis  (r). 
Enfin  ,  il  y  en  avoit  dont  les  motifs 
croient  abfclument  difparatcs  a  1  jur 

vou'.o'em  au  Prince,  parce  qu'il  leur  avok  fait 
quelques  plaifanteties  très-mal  fondées  fur  leur 
biavoure. 

(t?)  Le  Marcfchel  de  La  Moihe  voolck  fe 
v.nger  ci'unc  prifon  de  quatre  ars  s{^::i  in- 
jj{lc  s  François  -  Marie  de «1  Hôpital,  Marquis 
de  Vitry  ,  de  ce  qu'on  ne  lui  donr.oit  f  a^  !e 
brevet  de  Dnc  ,  de  Ton  pcrc;  Maxim  lien  Lé- 
chn'sr  ,  Mr.rqu's  c'c  la  Eoulaye  ,  ât  ce  que  le 
MinilLe  kii  avoit  refufé  la  charge  ce  Co  o.scf 
des  Ccnt-SuilTiS ,  prfîc'dce  par  fou  bcr.U-pc;c. 

(<^)  Le  Duc  d'Elbceuf ,  chargé  d'eiifsns , 
coûiptoit  leur  faire  des  états  brilans  &  lucratifs 
par  la  guerre  civile. 

(c)  Louis  de  Coffé  ,  Duc  de  BrifTar,  s'at- 
tacha au  Coadiuteur  ,  parce  qu  il  étoit  fon  pa- 
rent; &  Hcuri-Charles  de  la  Triniouiile  pr  t  le 
parti  du  Parlement  à  la  follicitaiion  de  fa  m:re 
qai  avoit  beaucoup  de  proccs. 
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cbjet.  Tel  cft  celui -qu  on  prête  au  — ^ 
Duc  de  Luyncs.  Il  étoit  fort  dévot  ;  ^°^"  ^^^* 
&  Tauftérite  de  la  morale,  qu'il  lafrohdï. 
remarquoit  dans  ceux  qu  on  appeloit 
JanféniJleSy  l'artachoit  à  eux.  Comme 
le  Coadjuteur  les  favorifoit ,  il  fc 
déclara  pour  le  Prélat,  dont  les  vues 
n'étoient  certainement  pas  fi  pures 
que  celles  du  Duc  :  car  il  avoue 
lui-même  qu'il  n'avoit  pour  les  Jan- 
féniftes  des  complaifances,  que  parce 
qu'il  les  trouvoit  difpofés  à  parler 
&  a  écrire  contre  le  luxe  &  les  plai- 
firs  de  la  Cour,  contre  le  fafte  du 
Cardinal  Mazarin ,  ôc  fes  fyftémes 
de  finances  :  de  forte  que ,  fans  être 
obligé  de  fe  réformer  lui  même  ,  il 
jouiffoit  de  l'avantage  de  faire  palier 
fon  ennemi  pour  débauché  &  ufu- 
rier. 
A  la  fuite  des  perfonnes  qualifiées    AaivUé  d« 

'         •  .1  •   J      1      -r  J  ..Coudé. 

qui  prirent  le  parti  de  la  Fronde  ,  il 
entra  dans  P^ris  beaucoup  d'Oifi- 
^crs  d'expérience  ^  de  valeur ,  qui 
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rendirent  Tentreprife  du  blocus  plus 
L«nis  XIV,  clifficile  que  le  Prince  de  Condé  ne 
iAFftONDs-  l'^voit  cru.  Il  étoit  jour  Se  nuit  à 
cheval,  fans  cefîe   occupé   a  par- 
courir Tes  poftes,  ne  donnant  aucun- 
relâche  a  les  Troupes  ,  &  n'en  pre- 
nant  aucun  lui-même.  Mais  fa  vi- 
gilance ôc  fon  adivité  ne  pouvoient 
empêcher  qu'il  n'entrât  des  convois 
dans  la  Place.  Il  n'avoit  que  fept  à 
huit  mille  hommes ,  à  la  vérité  tous 
bons  Soldats j  mais,  quoique  bien 
diftribués ,  ils  ne  fuffifoient  pas  pour 
garnir  tous  les  endroits  qui  dévoient 
être  gardés.  Pendant  que  quelques 
troupeaux   &    quelques    charrettes 
fe  montrant  d'un   côté,  attiroicnt 
l'attention  des  Gamifons ,  des  con- 
vois plus  confidérables  paflbient  de 
l'autre  ;   ôc  non-feulement  Condé 
avoit  à  fc   garantir   des  furprifes, 
mais  aulïî  des  coups  de  vigueur,  que 
ces  Troupes,  qif il  mêprifoit ,  hafar- 
épient  quelqiKl^ifï 
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L'action  la  plus  confidérable  de 
cette  guerre,  eft  l'attaque  &c  la  prife  ^°""  ^^^* 
de  Charenton ,  pofte  important  qui  ^^  fIoI-dz, 
comniandoit  les  Rivières  de  Seine  &  Pnfe  de  cha. 
de  Marne,  Les  Parifiens  y  avoientmis  ""joH'ma/ 
une  forte  Garnifon ,  fous  les  ordres  ''."fsT.^'"*'*'* 
du  Marquis  de  Clanleu.  Le  matin  du    MotuviUe, 
8  Février,  les  Fvoyaliftes  fe  préfen-     La  Rocké- 
terent  devant  la  Place ,  ayant  a  leur 
tétcleDucde  Châtillon.  Us  allèrent 
droit  à  Taflaut  ,  qui  fut  foutenu  avec 
la  plus  grande  intrépidité.  Condé  , 
placé  furies  hauteurs  de  Saint  Mandé, 
couvroit  les  aflaillans  contre  la  di- 
verfion  qu'il  craignoit  du  côtà  de 
Paris.  En  effet ,  toute  la  nuit  le  tam- 
bour fe  fit  entendre  dans  la  Ville,  &:  au 
point  du  jour  il  fe  trouva  trente  mille 
hommes  fous  les  armes.    L'avant- 
Garde  de  cette  Armée  s'avança  juf- 
qu'à  Vincennes,  pendant  que  l'ar- 
rierç-garde  étoitencore  dans  la  Placc- 
Eixyale,  Les  Généraux  fortirent  de 
la  Ville ,  en  publiant  qull  alloient 
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livrer  bataille.  Le  Coadj  utcur,  monté    | 
Louu  XIV.  ^^j.  yj-j  grand  cheval ,  avec  des  pillo     ! 
iaFrcndi.  Icts  à  l'arçon  de  la  felle,    opinoit    1 
pour  le  combat.  On  tint  Confeil  à 
Picpns.  Ces  Guerriers   entendoient 
de  la  le  bruit  du  canon  &  des  mouf-'  i 
quetades   de    Charenton.    Pendant 
qu'ils  déliberoient ,    les  Royaliftes 
forcèrent    les   barricades.    Clanleu 
s'enfevelit    fous   la  dernière ,   fans    | 
vouloir  recevoir  quartier ,  qu'on  lui 
offroit  ',  &  le  illence  qui  fuccéda  j 
avertit  l'Armée  Parifîenne  que  Cha- 
renton étoit  pris. 

Il  lui  reftoit  la  reflburce  d'atta- 
quer ie  petit  corps  d'obfervation  de 
Condé,  &  dé  reprendre  la  Place.  Les 
Généraux  délibérèrent  de  nouveau  , 
admirèrent  la  bonne  contenance  de 
leurs  Troupes ,  &:  les  firent  rentrer 
dans  la  Ville  :  prudence  dont  ils  fe 
furent  très-bon  gré,  &  qui  eft  applau- 
die dans  le  Journal  du  Parlement. 
Car  il  y  a  beaucoup  d* apparence  ^ 

T. 


Louis  XIV. 
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y  dit-on,  que  le  Prince  de  Condé 
n'avoit  fait  cette  attaque  ,  que  pour 
attirer  les  Parifiens  à  une  bataille  j  l^  fR.«ND€. 
6'  promettant  de  les  défaire  fans  la 
prévoyance  des  Généraux.  Il  n'y  a 
pas  en  effet  de  meilleur  moyen  de 
prévenir  une  défaite  ,  que  de  fe  re- 
tirer. Le  lendemain  de  ce  trait  de 
prudence ,  le  Prince  de  Conti  en 
apprit  aux  Chambres  aflemblées  les  > 

motifs  obligeans  ,  en  ces  termes  : 
Ayant  tenu  Confeil  de  guerre  pour 
f avoir  fi  nous  donnerions  bataille  ou 
non  y  il  a  été  refolu  ^  tout  d'une 
voix ,  de  ne  le  pas  faire ,  &  de  ne 
pas  hafarder  la  vie  du  grand  nom- 
bre d'Infanterie  des  Bourgeois  de 
Paris  y  qui  étoient  fortis  fous  les 
armes ,  dont  nous  ne  pouvons  affe\ 
louer  le  cœur  &  le  courage  ;  de 
crainte  y  s'il  arrivoit  perte  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux  y  ce  qui  au- 
rçit  été  inévitable  y  de  faire  crier 
Tome  III.  P 
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fleurs  femmes   &   leurs   enfans    {a). 
iou.s  XIV.      (2cs  ménagcmcns  n'cmpêchoient 
LA.  Fronde  P^s  quc  Ics  Pariiiciis  !!€  trouvaflcnt 
Moiivemensla  gucrrc  onércufe.   Ils   fe  laffoicnt 
dans  les  Pro-  ^^^   pavcr   Ics  coiitributions  ,  &;  il 
^«T'  '•  »  >  leur  tardoit  de  voir  leurs  maifons  de 
'sainl-Evre-  campagnc  délivrées  des foldats,  amis 
&:    ennemis ,   qui  les  ravageoient. 
Dans  CCS  circonftances ,  il  n'y  a  pas  de 
moyens  que  le  Coadjuteur  ne  tentât, 
pour  ranimer  l'ardeur  près  de  s'étein- 
dre. Il  étoit  parvenu  à  fc  procurer 
féance  au  Parlement ,  comme  Subs- 
titut de  l'Archevêque  de  Paris  ,  fon 
oncle,  qui  étoit  abfent.  Ce  ne  fut  pas 
fans  difficulté  qu'il  obtint  ce  privi- 
lège. Le  Premier-Préfidcnt  s'y  op^» 
pofa   ouvertement  ;    il   difputa  ce 
droit  au  Coadjuteur  ,  incidenta  en^- 

(a)  Condé  dtfoit  que  cette  guerre  ne  pouvoh 
être  bien  décrite  qu'en  vers  burlefques  ,  parce 
quon  y  paffoit  des  jours  entiers  h  fe  moquer 
les  uns  des  autres.  Voyez  Mém,  de  Némourjf^ 
page  32., 
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fuite  fur  le  temps  que  dureroit  ce 
privilège  ,  fur  la  manière  dont  il  fc-  ^<^""  ^^^'* 
roit  permis  au  Prélat  de  l'exercer,  ^^pb^o^di, 
fur  le  ferment  qu'on  lui  feroit  prê- 
ter. Gondi,  content  d'emporter  le 
fond  de  l'affaire,  ne  chicana  pas  fur 
les  formes ,  &c  fe  foumit  à  tout.  On 
conçoit  les  avantages  qu'il  tira  de 
€c  droit  d'affifter  aux  aflemblées.  Il 
s'y  familiarifa  avec  les  Confeillers- 
il  les  étudioit ,  approfondiffoit  leur 
caradere ,  pénétroit  leurs  difpofi- 
tions  fecretes ,  &c  en  adaptant  à 
cette  connoilfance  fes  difcours ,  fes 
reparties ,  fes  geftes ,  il  étoit  lûr  de 
faire  paffer  ce  qu'il  propofoit. 
'Voici  la  marche  qu'il  s'ctoit  tra- 
cée dans  Taffemblée  des  Chambres , 
Se  dont  il  s'écarta  peu.  Quand  il 
s'agiflbit  de  quelque  nouveauté , 
foit  projet ,  foit  manière  de  l'exé- 
cuter ,  jamais  il  ne  fe  chargeoit  des 
premières  ouvertures  ;  il  en  laiflbit 
L'honneur  à  de  jeunes  Confeillers , 

P  1 
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^^~-;~*^  que  cette  déférence  flattoit,  Se  il 
Louis  XIV.  ç^  réfcrvoît  l'cmploi  de  dire  &  d'ap- 
lApliNDE.  P^iy^r  î^s  raifons  qui  pouvoicnt 
procurer  la  réujffite.  C'étoit  auffi  lui 
qui  fe  chargeoit  de  commenter  &:  de 
paraphra(er  les  nouvelles  annoncées 
par  d'autres,  mais  qu'il  avoir  fouvent 
forgées  lui-même.  On  ne  manquoit 
pas  alors  d'évcnemens  fufceptibles 
d'embelliflcmens ,  parce  que  le  feu  de 
la  rébellion  éclatoit  dans  quelques 
provinces,  &:  couvoit  dans  d'autres. 
Mais  les  avantages  du  parti  n'étoient 
pas  fi  grands  dans  tous  ces  lieux  ,  que 
les  Frondeurs  de  Paris  les  faifoient 
pour  leurer  le  Peuple. 

C'eft  fous  ce  point-de-vue  qu'il 
faut  confîdércr  ce  qui  fe  publioit 
du  Duc  de  Longueville.  Il  étoit 
forti  de  Paris  _,  en  fe  vantant  qu'il 
alloit  faire  foulever  fon  Gouverne- 
ment de  Normandie  ;  &; ,  quelques 
jours  après  ,  il  écrivit  qu'il  amenoit, 
au  fecours  de  la  Capitale,  mille  Genr 
tilshommes  6c  trois  mille  Soldats, 
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•Ce  nombre  lui-même  étoit  enflé ,  &c 
on  l'exagéra  encore  dans  des  écrits  l°^''^  ^^^• 
,qu'on  répandit ,  qui  portoicnt  que  le  j  /p';';,,. 
Duc  de  Longucville  venoit ,  h  la 
tête  de  dix  mille  hommes ,  au  le- 
-cours  de  la  Capitale  j  qu'en  paiTailt 
•à  Saint-Germain  ,  il  tcntcroit  d'en- 
'lever  la  Cour,  il  elle  ne  fc  faifoit 
■garder  par  les  Troupes  qui  inveftii- 
foient  Paris  ,  6c  qu'ainfî  k  blocus 
alloit  être  levé.  Le  vrai  de  ce  récit, 
c'cft  que  le  Parlement  de  Rouen 
avoir  répondu  favorablement  a  îa 
lettre  du  Parlcm.cnt  de  Paris,  écrite 
tant  à  lui  qu'aux  autres  Parlem.cns 
du  Royaume ,  pour  les  engager  de 
fe  joindre  à  celui  de  la  Capitale  ; 
qu'en  conféqucnce  le  Duc  de  Lon- 
gueville  pouvoir  être  fcnfé  puiffant 
dans  Rouen,  que  cependant  il  n'y 
étoit  pas  le  maître ,  qu'il  ne  s'y  fou- 
tenoit  que  par  adrelTe,  ôc  que  per- 
fonne  ne  rcmuoit  dans  le  refte  de  la 
-Normandie.  Il  en  étoit  de  même  en 
r:  P  5 
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Provence:  le  Parlement  d'Aix  s'étoît 
Louis  XIV.  y^-ji  '^  ccKii  dc  Paris,  en  haine  de 
lafI^onde.  Lo^^îsd'Angonlême,  Comte  d'Alais, 
Commandant  de   la  Province.  La 
populace  voulant  le  chaffcr  de  la 
Vilie,  ainfi  que  le  Duc  de  Richelieu 
€[m  étoit  venu  a  fon  fecours  ,  leur 
fit  courir  à  tous  les  deux  rifque  de 
la  vie  3  mais  la  Bourgcoiiie  les  fauva 
des  mains  de  ces   furieux.  Pareille 
choie  arriva  a  Rheims  ,  où  le  Mar- 
quis dc  la  Vieuville  ,  Lieutenant  de 
Roi ,  courut  le  plus  grand  danger  de 
la  part  du  Peuple  ,  &:  fut  de  m.éme 
garanti  par  les  premiers  dc  la  Ville. 
Il  y  eut  aufîi  des  émeutes  à  Cacn  ,  k 
Rennes  ,  a  Bordeaux  ,  &c  des  cour-j 
les  dans  le  Plat-Pays ,  fous   les  or- 
dres des  Gentilshommes,  amis  ou 
alliés  des  Généraux  de  Paris.   Les 
relations  de  ces  différons  exploits , 
qu'on  répandoit  dans  Paris,  étoient 
tellement  circonftanciées  &:  ampli- 
fiées ,  qu  elles  faifoient  croire  aux 
Parisiens,   que  la  Normandie  ,   la 
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Champagne  ,  la  Provence 
Guienne ,  en  un  mot ,  les  trois  quarts  ^^"'*  ^^^'• 
du  Royaume,  combattoient  pour  j^/j^'^^^i, 
eux.  Enfin,  ceux  qui  étoient  capables 
de  fecret ,  on  les  flatta  de  refpérance 
que  le  Vicomte  de  Turenne ,  frerc 
du  Duc  de  Bouillon  ,  qui  comman- 
doitune  Armée  contre  les  EfpagnoîSj 
alloit  l'amener  au  fecours  de  Paris  : 
agréable  illufion  qui  ne  fe  réalifa 
pas. 

Cependant,  quoique  les  feux  al-  Difpofition* 
lûmes  de  tous  côtés  par  les  Fron-^  '''"'^' 
deurs  ,  fe  diflipaHcnt  en  fumée  ,  il 
étoit  à  craindre  qu'ils  ne  trouvaflTcnt 
à  la  fin  des  alimens  plus  folidcs ,  & 
que  l'incendie  ne  devînt  plus  dif- 
ficile à  éteindre.  C'étoit  de  même 
par  des  mécontentemcns ,  des  mur- 
mures, des  plaintes,  qu'avoit  com- 
mencé Fembrafement  affreux  qui 
confumoit  l'Angleterre.  Charles  I 
venoit  de  périr  fur  l'échafaud ,  vic- 
time d'un  parti  faiiati  que  ,  qui  fub- 
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--  jugi^a   la  nation ,  &    qui    comml-t 
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le  plus  étonnant  des  crimes.  Sa 
lA  frondî.  veuve  j  réfugiée  en  France  ,  vivoit  à 
Paris  dans  le  Palais  de  fes  pères  ,  &:, 
par  un  fatal  concours  de  circonf- 
tances ,  y  étoit  cxpofce  aux  plus 
grands  bc foins  {a).  La  vue  de  cette 
Reine  dcToléc  rappela  aux^plus  rai- 
fonnablcs  des  Parificns  feduits  ,  l'en- 
chaincmcnt  des  moyens  par  Icfquels 
un  Peuple  cft  quelquefois  excité  à 
des  atrocités,  qu  il  détcileroit  cnfuite 
inutilement.  Il  ne  fe  pouvoit  auiîî 
que  la  Régente  fongcât  a  cette  ef- 
frayante cataftrophe,  &  aux  grada- 
tions qui  l'avoient  amenée  ,  fans 
s'alarmer  fur  les  effets  à  craindre  des 

(û)  M.,  de  Motevillc  ,  allant  voir  la  Reine 
d'Angleterre  ,  la  trouva  auprès  du  lit  de  fa 
fîile  ,  par  un  temps  très-frcid.  Cette  VùncufCc 
lui  dit"  :  Vous  voye:j^  la  pauvre  Henriette  ;  elle 
ri  a  pas  pu  fe  lever  ,  faute  de  bois  pour  fe 
chûufer.  Le  Parlement  lui  envoya  vingt  mille 
Jivrcs.   Voyez  JSÎéw.  de  Moteville  ,  t.  z  ,  p.  54t. 
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troubles    aduels.    Ces    réflexions  , 
jointes  aux  inlinuations  des  perfon-    *"'^* 
nés  bien  intentionnées  ,  dirpoferent  l.^  fkonm, 
les  deux  partis  à  la  paix ,  fans  qu'ils 
s'en  apperçuflent. 

Le  Miniftere  fit  les  premières  dé- ,   "^""^"^  ^'^ 

r  la  Coar  ren- 

marches ,  mais  de  manière  qu'on  ne  voyé. 
put  en  inférer  qu  ilrecherchoit  l'ac-^.  i?*?' 
-commodément.  Il  envoya  un  Ué- pji°"p\i^, 
raut  qui  parut  le  matin  du  li  Fé- 
vrier, a  la  Porte  S.  Honoré  ,  revêtu 
de  fa  cotte  d'armes.  Il  fit  battre  la 
•chamade  ,  &  demanda  à  être  intro- 
duit pour  remettre  des  paquets  de 
la  Régente  au  Prince  de  Conti ,  au 
Parlement,  aux  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Echevins.  LeCoadjutcur 
n'étoit  prévenu,  ni  fur  ces  lettres  , 
ni  fur  leur  contenu.  S'il  avoit  crvi 
qu'elles  renfermaflcnt  des  ordres  ou 
des  menaces  capables  de  révolter  les 
efprits  ,  il  n'auroit  pas  héfité  d'opi- 
ner a  recevoir  le  Héraut.  Mais ,  fi  ces 
lettres  contenoient  des  chofes  obli- 

Pi 
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f  géantes ,   il    craignit  que  le  Parle- 

leuis  XIV.  ^^^^j-j^  j^g  £ç  laifsât  toucher ,  ne  votât 

1a  fkonds.  po^^r  la  paix  ,  ôc  n'abandonnât  fcs 
défenfeurs.  C'étoit  donc  un  fâcheux 
contre-temps,  que  l'arrivée  inopinée 
de  ce  Héraut ,  ôc  Gondi  fut  long- 
temps à  chercher  quelque  biais 
pour  le  renvoyer ,  fans  paroître 
manquer  de  refped  au  Roi.  A  force 
de  rêver  ,  il  en  trouva  un  qu'il  fit 
propofer  par  Brouflel.  Ce  Confeiller 
repréfenta  que  l'envoi  du  Héraut 
étoit  un  piège  que  Mazarin  tendoit 
à  la  Compagnie;  parce  que  ces  fortes 
de  formalités  ne  s'obfervent  qu'à 
l'égard  d'ennemis.  Si  le  Parlement 
le  reçoit ,  ce  fera  ,  difoit-il,  fe  dé- 
clarer ennemi  du  Roi  ',  il  n*y  a 
donc  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  le  renvoyer.  Mais  il  faut  le  faire 
fuivre  par  une  dépuration  chargée 
^'aller  prendre  les  ordres  de  la  Ré- 
gente ,  &  de  Taflurer  de  la  fidélité 
de  la  Compagnie.  Cet  avis  palfa 
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avec  acclamation.  Gondi  crut  rem-  ,' 
porter  une  vidoire ,  en  empêchant  ^°"'^  ^'^^'- 
que  le  Héraut  ne  fût  reçu  ;  mais  tout  l^  Lo^nd», 
l'avantage   fut  pour  la   Cour  ,  qui 
gagna  un  adc  de  foumilïion  de  la 
part  du  Parlement,  Se  eut   refpé- 
rance  d'entamer  une  négociation  ; 
le  fcul  but  qu'elle  fe  propofoit. 
:    Il  fallut  quelques  jours  pour  con-     înrové 
venir  de  la  forme  des  paffe-ports ,  auw"'^'''"'' 
Se  fixer  les  objets  des  remontrances.  ,  ^^'"'"'^^ 

f  du  l'ar  tment. 

Pendant  cet  intervalle  ,  le  Coadju-/'-^-*- 
teur  imasina  de  partager  l'attention/'-  ^iT&iA9' 
qu  avoit  excitée  la  venue  du  Héraut ,  p.  49. 
par  une  apparition  aufli  inattendue. 
11  favoit  que  toute  la  France  fou- 
haitoit  la  paix  avec  l'Efpagne ,  que 
le    Parlement   feroit    certainement 
flattée  d'en  être  rinftrument.  D'ail- 
leurs, les  Frondeurs  de  la  Compa- 
gnie ,   dans   laquelle  le  defîr  d'un 
accommodement  eommençoit  à  do- 
miner ,  avoient  befoin  d'être  fou- 
tenus  par  l'efpérance  de  quelque 
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puiirantfcconrs.  Certain  que,  quand 
la  pafïion  s'eft  une  fors  emparée  d'un 
Corps ,  il  n'y  a  pas  de  rufe ,  fi  grofïierc 
qu'elle  foit ,  qu'on  ne  puifle  hafar- 
der  pour  le  tromper ,  Gondi  en  em- 
ploya une  qui  auroit  a  peine  réufli 
auprès  d'un  homme  médiocrement 
éclairé. 

Le  Prélat  avoit  à  Bruxelles,  pour 
Agens,  la  Duchefle  de  Chevreufe, 
Noimioutiers  &c  Laigucs.  H  entre- 
tenoit ,  par  eux ,  une  négociation 
fourde  ,  affez  échauftee  du  côté  des 
Efpagnols  ,  qui  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  fe  mêler  des  af- 
faires de  la  France  :  mats  le  Coadju- 
teur  alloit  bride  en  main ,  ô£  n'ofoit 
pas  s'engager  trop  ouvertement  avec 
eux,  dans  ta  crainte  ,  difoit-il  lui- 
même  ,  d'hêtre  réduit  à  devenir  d'Ar- 
ckevêque  de  Paris  ^  Aumônier  de  VAr- 
chiduc.  Cependant  les  chofes  com- 
mençoient  a  tourner  de  manière  qu'il 
falloir,  ou  céder  la  vitoire  à  la  Cour, 
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&  recevoir  les  condirions  qu'elle 
voudroit  impofer ,  ou  appeler  des  ^°^'^  ^^'^* 
fccours  étrangers.  Pour  enhardir  la  l^jb^ond». 
partie  frondeufe  du  Parlement ,  & 
l'aider  à  fubjugucr  i'autie,  il  futpro- 
pofé  ,  dans  le  Confcil  fecrct  de  la 
cabale  ,  de  renouveler  la  fcène  de 
Buiïî  Le  Clerc,  qui  traîna  pendant 
la  Ligue  le  Parlement  à  la  Baftille  ; 
&  il  faut  avouer  que  cette  violence 
auroit  pu  rcuiïîr  par  le  moyen  de  la 
populace  ,  qui  étoit  toute  dévouée 
à  la  Fronde.  Mais  Gondi  &:  Bouil- 
lon ,  qui  dirigeoient  les  mouvemens 
du  parti ,  aimèrent  mieux  fe  couvrir 
du  manteau  du  Parlement  que  de 
le  détruire.  Ils  écrivirent  donc  à 
l'Archiduc  qu'on  étoit  difpofé  à  ac-» 
eepter  fon  fecours. 

Aufïi  -  tôt  le  Comte  de  Fuenfali- 
dagne ,  fon  Miniftre  ,  dépêche  un 
homme  chargé  d'examiner  le  fond 
des  affaires ,  Se  propre  à  tous  les 
loks  qu'on  voudroit  lui  faire  joucc. 


5^0  L'  Intrigue 
C'étoit  un  Moine  Bernardin  ,  nom- 
Lo»ii  XIV.  mé  Arnolfîni.  Gondi  lui  fait  quitter 
i.afrÎ,ot>i.  ^^^'^  ^  capuchon  ,  le  revêt  d'un 
habit  de  cavalier ,  &  lui  donne  le 
nom  pompeux  de  Dom  Jofeph  de 
Illefcas.  On  lui  fabrique  des  inftruc- 
tions  ,  des  harangues  ,  des  lettres 
pleines  de  projets  de  de  promeffes , 
appropriées  à  l'état  des  chofes  Se 
au  caradlere  des  perfonnes.  Muni  de 
CCS  pièces ,  ôc  d'une  lettre  de  créance 
courte  ôc  vague,  après  trois  jours 
de  leçons  données  en  fecret  par 
Gondi  Se  Bouillon  ,  le  Moine  Ar- 
nolfini,  devenu  Don  Jofeph  de  Il- 
lefcas ,  arrive  avec  grand  fracas ,  au 
milieu  de  la  nuit ,  chez  le  Duc  d'El- 
bocuf ,  qu'an  vouloit  tromper  le 
premier  ,  afin  qu  il  aidât  à  tromper 
les  autres. 

Elbœuf ,  flatté  de  la  confiance  des 
Efpagnols  fes  anciens  amis, chez  les- 
quels il  avoit  demeuré  12,  ans,  fous  le 
dernier  règne ,  reçoit  l'Envoyé  avec 
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cfïiifion  de  joie.  Il  queftionncDon 
Joreph, prend  communication  de  Tes 
ordres ,  y  jomt  les  avis,  &:  après  avoir  ^^  fron»», 
long-temps  rêvé  ôc  raifonné  fur  la 
manière  d'entamer  la  négociation 
propofée ,  il  invite  à  dîner  le  Prince 
de  Conti ,  les  Généraux  &c  les  Fron- 
deurs du  Parlement  les  pluszélés/ans 
oublier  le  Duc  de  Bouillon  &c  le 
Coadjureur.  Pendant  le  repas ,  la  con- 
verfation  roula  naturellement  fur 
l'état  des  affaires.  Quelques-uns  firent 
obferver  le  danger  de  lapofîtion  cri- 
tique où  on  a  H  oit  fe  trouver  fans 
défenfc  contre  la  Cour  ;  &c  cette  re^ 
marque  fournit  au  Duc  d'Elbœuf 
Toccafion  d'infinuer  qu'il  avoir  fous 
la  main  le  moyen  de  les  mettre  tous 
en  fureté.  Cette  infinuation ,  Elbœuf 
la  fit  avec  des  circonlocutions ,  un 
air  de  myftere ,  qui  réjouirent  fort 
<jondi  &  Bouillon,  ôc  qui  infpiroient 
beaucoup  de  curiofité  aux  autres  :  a 
la  fin ,  il  nomma  l'Archiduc  ,  ôc  pré- 
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fenta  la  lettre  de  créance  de  Ton  Ert-  j 
voyé.  Cette  vue  effaroucha  la  plu- 
hA  Fronde.  P^^^  "^^  Parlementaires ,  fur-tout  le 
Préfident  de  Nemond  ,  quoique  dé- 
terminé Frondeur  j  le  Prélident  Le 
Coigneux  n'en  fut  pas  fi  effrayé  ;  les 
autres ,  a  la  fin  ,  s'apprivoiferent  , 
& ,  le  premier  moment  de  flirprife 
palfé ,  on  fe  mit  à  examiner  les  avaiv 
tages  que  le  Parti  pouvoit  tirer  de 
Pintervention  des  Efpagnols.  On  fit 
paroître  le  Député.  On  convint  des 
■faits  j  ôc  le  Prince  de  Conti  fut 
chargé  de  le  préfenter  le  lendemain 
aux  Chambres  alfemblées. 

C'étoit  le  19  Février ,  jour  auquel 
les  Gens  du  Roi  dévoient  rendre 
comxpte  de  leur  voyage  à  la  Cour, 
entrepris  pour  faire  goûter  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  le  Parlemeuit 
s'étoit  déterminé  à  ne  pas  recevoir 
le  Héraut.  La  Régente  ,  les  Prin- 
ces ,  les  Miniftres  ,  leur  avoient 
fait  Paccueil  le  plus  favorable.  A 
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peine  en  finiffoient-ils  le  récit ,  !!^!î???5 
qu'afin  de  croiler  les  idées  pacifiques  louu  xiv. 
qu'il  pouvoir  produire  ,  le  Prince  '*"^" 
de  Conti  annonce  qu  il  y  avoit  a  la 
porte  un  Envoyé  de  TArchiduc , 
&  demande  qu  il  foit  entendu.  Le 
Prcfident  de  Mefme  fe  levé  tout 
ému  ,  &;  dit  au  Prince  ;  ÉJÎ-il  pojji- 
hle  ,  Monfieur  ,  qu'un  Prince  du 
Sang  de  France  propofe  de  donner 
.feance  fur  les  Fleurs- de-Lis  au  plus 
cruel  ennemi  des  Fleurs  -de- Lis  ! 
L'apoftrophc  étoit  violente  ,  &  elle 
auroit  peut-être  rcuffi ,  fi  lePréfident, 
emporté  par  fon  zelc,  n'eût  ajouté  : 
Quoi!  Monfieur j  vous  refufe^  Cen- 
trée au  Héraut  de  votre  Roi  j  fous  le 
prétexte  le  plus  frivole ,  & ...  C'é toit- 
la  où  le  Coadjutcur  f  attendoit  ;  il  lui 
coupe  la  parole ,  &:  lui  dit  gravement: 
Vous  me  permettre-^  ,  Monfieur ^  de 
ne  pas  traiter  de  frivoles  des  motifs 
qui  ont  été  confacrés  par  un  Arrêt.  A 
ces  mots ,  la  cohue  du  Parlement , 
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L»uiï  XIV.  (^çs  Requêtes,  la  cohue  jette  un  cri 
'^'^''     d'approbation.  Le  Premier-Préfident 

laf».omoï.^Iç^  anciensveulent  foutenir  le  Pré- 
fidcnt  de  MefiTie.  La  querelle  s'ani- 
me ,  &c  on  vient  aux  reproches  pcr- 
fonnels  :  1  un  affirme  '-,  l'autre  nie  ^  le 
temps  s'écoule  :  il  faut  conclure  j  &: 
la  crainte  de  pire,  force  enfin  les  plus 
fages  de  céder.  Jamais  fuccès  ne  véri- 
fia mieux  cette  maxime  du  Coadju- 
teur  :  Que  le  moyen  le  plus  fur  &  le 
plus  propre  pour  faire  paffer  une  af- 
faire extraordinaire  dans  les  Com- 
pagnies j  c'ejî  d'échauffer  lajeunejfe 
contre  les  vieux.  Le  faux  Don  Jo- 
feph  entra  donc ,  prit  place  au  | 
bout  du  bureau ,  &:  prononça  un 
difcours  ,  dont  la  fubflance  fe  ré- 
duifoit  à  ceci  :  "  Que  Mazarin  avoit 
«  offert  à  l'Efpagne  une  paix  très- 
»  avantagea  fe  s  mais  que  le  Roi 
î>  fon  Maître  ,  fâchant  ce  qui  fe 
»>  pafloit   en   France ,  n'avoit  pas 
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•»  voulu  traiter  avec  un  homme  dé- 
»  tefté  de  la  Nation  *,  qu  il  croyoit  louis  xtv. 
«»  plus  convenable  à  fa  dis^nité,  de  ,  !:!t!J„, 
n  s'adrcfler  au  Parlement,  le  regar- 
»  dant  comme  le  confeil  &:le  tuteur 
»  de  fes  Rois  ,  &:  qu'il  avoit  fi  grande 
p  confiance  dans  la  fagefiTc  de  cette 
»  illuilre  Compagnie ,  qu'il  la  laif- 
j>  foit  maîtrcfle  des  conditions  ».  Le 
faux  de  cet  expole  fautoit  aux  yeux. 
Car ,  comment  fc  perfuadcr  que  le 
Roi  d'Efpagne  ,  dans  là  détrefTe  où 
il  fe  trouvoit ,  auroit  rejeté  des 
offres  avantageufes  faites  par  un 
Jvliniftre  qui  pouvoir  les  réalifer  fur- 
ie-champ ,  pour  recourir  a  un  Corps 
hors  d'état  de  rien  céder  ni  garan- 
tir ?  Mais  il  y  a  des  momcns  oii  tout 
paîTc.  L'Envoyé  fut  remercié ,  &  on 
décida  qu'il  feroit  fait  rcgiftre  de 
fon  difcours ,  pour  en  être  référé  à 
la  Régente.  C'cft  tout  ce  que  gagna 
le  Coadjuteur.  On  croiroit  qu'il  dût 
être  honteux  &:  fâché  d'avoir  pris 
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mais  c  eft  tout  ce  qu'il  demandoit , 
La  Fronce.  &  pUis  mcme  qu'il  n'ayoît  ofé  efpé- 
rer.    L'efpece    d'engagement     que 
vcnoit  de  prendre  le  Parlement ,  en 
écoutant  les  Efpagnols  aducllement     • 
en  guerre  ouverte  avec  la  France ,     ^ 
étoit   comme  une   autorifation  &c     < 
une    fauve-garde  pour  Gondi ,  êc    , 
tous  ceux  qui  voudroicnt  déformais    11 
prendre  des  liaifons  avec  renncmf.    ■ 
Le   Prélat   fcntit  fi    bien  l'impor- 
tance de    cette    démarche  ,  èc   les 
avantages  que  fon  parti  pouvoit  ca 
tirer,  qu'il  fut  étonne  de  fon  propre 
fuccès.  Mais  il  n'étoit  pas  fcul  à  en 
connoître    le   danger.    MoIé  ,  De 
Mefme  ,  l'Avocat -Général  Talon, 
&  les  plus  éclairés  du  Parlement, 
s'efFravcrent  de  Tafcendant  que  les 
brouillons     prenoient     dans    leur 
Compagnie.  Ils  en  craignoicnt  les 
fuites,  &c  réfolurentde  tout  facrifier 
pour  finir  ces  intrigues  ôc  ramcnct 
la  paix. 
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Malgré  les  efforts  des  Frondeurs  ,  i 

ils  foutinrent  la  négociation  qu'ils  ^°""  ^^^• 
avoient  entamée  a  la  Cour.  Les  dé-  l>  fro'nde. 
goûts  qu'on  leur  donnoit  quelque-  conférences 
fois ,  ne  les  rebutoient  pas.  Lorfqu'il  '^al',t.  i, 
arrivoit  aux  Princes  &  aux  Miniftresf'^''/"*^^' 
de  hafardcr  des  propofîtions  ,  des.  ^a  Roche 

*■        ^  '  joue.  p.  79. 

cxpreflions  ,  des  manières  capables     Motevuu, 
de  choquer,  ces  prudens  Magiftrats   My  .  t.  j, 
les  paflbient  fous  filence,  ou  les  adou-^'  ajournai 
ciflbient  dans  leur  rapport.  Enfin  ^^rf^^f'^;?; 
ils  dévoroient  les  défagrémens  &c  ne  '^^^  Prods- 
s'attachoient  qu'à  reffentiel.  Par  cesT*^^'  '^^ 
menagemens  dignes  des  éloges  dcp-i^s^- 
tous  les  bons  François ,  ils  amenè- 
rent les  affaires  à  un  point  de  conci- 
Hation   qui    effraya    les  Frondeurs, 
Ceux-ci  leur  fufciterent  toutes  fortes 
d'obftacles.  Ils  firent  arriver  un  nou- 
vel Envoyé  de  l'Archiduc,  &  figne- 
rent  avec  lui   un  traité  qui  devoit 
introduire  les  Efpagnols  en  France-, 
&■  mettre  la  Capitale  &  le  Parlement 
dans  la  dépendance  des  ennemis.  Ils 
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—  ameutèrent  la  populace ,  &  les  Dépu- 


Louis  XIV.  f^s  j^Q  revenoient  jamais  de  Ruel 
u  flo^Nw.  ^^^  ^^  tcnoit  la  conférence ,  fans  être 
affaillis  à  leur  arrivée  par  une  troupe 
de  gens  qui  crioient  :  Point  de  paix! 
point  de  Ma^arin  !  Ces  violences  n'é- 
branloientpas  Molé&;  fcsColleguesj 
ils  marchoient  d\m  pas  égal ,  entre 
l'opiniâtreté  qui  refufc  tout,  &;  la 
baffe  complaifance  qui  accorde  tout. 
Et  quand  la  Cour ,  inftruite  de  leur 
embarras,  vouloir  en  profiter  pour 
mettre  à  la  paix  des  conditions  trop 
dures  ,  elle  les  trouvoit  armés  de 
fermeté  contre  fes  infînuations  &C 
fcs  menaces.  Il  leur  arriva  même  un 
jour  de  vouloir  rompre  la  confé- 
rence ,  parce  que  le  Prince  de  Condé 
prétendoit  ne  fe  relâcher  en  rien. 
Déjà  ils  partoient  ;  toute  voie  à  la 
conciliation alloit  être  fermée^  fans 
le  Duc  d'Orléans ,  qui  dit  au  Prince  : 
Mon  Coufin  ,fi  ces  gens-  ci  gagnent  le 
printemps  j  ils  fe  Joindront  à  l'Archi^ 
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duc  ;  ils  feront  un  parti  fi  dangereux  ^ 


à  l'Etat ,  que  ce  fera  à  notre  tour  à  ^*'""  ^^^* 
nous  humilier.  Prefentement  que  nous  l^  pronbi, 
/e^  tenons  ^  profitons  de  Voccafion, 
faifons  la  paix  :  c*efi:  ce  que  les 
gens  de  bien  doivent  fouhaiter.  On 
rappela  les  Députés,  qui  reprirent 
volontiers  la  négociation. 

Mais  il  leur  étoit  difficile  de  faire 
goûter  cette  conduite  modérée  au 
plus  grand  nombre  de  leurs  Confrè- 
res :  les  uns  difoient  qu'ils  étoient 
trop  mous  &:  trop  timides  ;  les  autres 
décidoient  nettement  qu'ils  étoient 
vendus  à  la  Cour.  Les  Frondeurs  , 
qui  fuggéroient  &:  appuyoient  cette 
calomnie ,  n'en  croy oient  rien  j  mais 
il  leur  importoit  de  rendre  ces  Ma- 
giftrats  fufpeds ,  afin  de  retarder  leur 
ouvrage.  Dans  cette  intention,  on 
les  faifoit  charger  par  le  Parlement 
de  dernandes  outrées.  Lorfquils 
étoient  prêts  à  ufer  de  leurs  pouvoirs 
pour  ligner  la  paix ,  on  les  fufpcia- 
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■  doit ,  ou  on  y  mcttoit  des  rcftric- 

Louis  XIV.  tions  qui  les  arrétoicnt  tout  court. 
lX  fIo'kde  Cependant,par  patience ,  par  adreUe 
ils  furmontoient  les  difficultés ,  &  ils 
avançoient  toujours.  Comme,  dans 
la  crainte  de  laiffer  appercevoir  au 
peuple  qu'ils  avoient  des  intérêts  per- 
fonncls ,  Conti ,  Bouillon  ,  Elbœuf , 
leCoadjuteur ,  &  les  autres  princi- 
paux de  la  fadion,  avoient  déclaré 
qu'ils  fcroient  contens  &c  pofcroient 
les  armes  quand  le  Parlement  feroit 
fatisfait ,  les  Députés  ne  parloient 
pas  d'eux  dans  les  conférences  \  6c  ce 
filence  malin  de  la  part  de  Mole  ôc 
de  fes  Collègues  ,  commença  à  in- 
quiéter les  Généraux ,  qui  n  étoicnt 
pas  fi  défintérefTés  qu'ils  vouloient 
le  paroître.  Ils  rcfolurent  de  fe  faire 
considérer  par  eux-mêmes ,  û  le  Par- 
lement les  abandonnoit.  A  force 
d'augmenter  la  folde ,  &  en  recevant 
tous  les  gens  de  fervice  qui  fe  pré- 
fcntoient,  ils  étoient  venus  à  bout 

de 


' 
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de  former  une  armée  dVpeu-près 


dix  mille  hommes,  compolec  d'aflcz  ^°""  ^^^• 

La  Fb.oî»ds. 


bons  Soldats.  Ils  la  tirèrent  de  Paris        '  ^'^ 


&  la  placèrent  fur   la  pointe  que 
forme  le  confluent  des  rivières  de 
"Seine  &:  de  Marne ,  dans  un  camp 
que  Condé  lui-même  jugeoit  inex- 
pugnable. S'étant  bien  retranchés , 
ils  firent  entendre  qu'ils  alloient  y 
attendre  les  fecours  de  l'Archiduc  ôc 
l'Armée  de  Turennc.  Cette  conte- 
nance embarrafla  Mazarin;  il  ap- 
prit en  même-temps,  que,  pendant 
qu'il  retenoit  les  Députés  pour  con- 
férer ,  les   Frondeurs   profitant  de 
l'abfence   de  ces  Magiftrats ,   pre- 
noient  le  deffus  dans  l'Aflemblée  des 
Chambres ,  ôc  qu'ils  étoient  même 
à  la  veille  de  faire  révoquer  la  dcpu- 
tation.  Le  Miniftre  appréhenda  ,  à 
fon  tour ,  que  les  Généraux  ne  le  for- 
^aiïent  de  leur  accorder  des  condi- 
ditions    préjudiciables    à  l'autorité 
Tome  m,  Q 
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royale  ,  &  il  s'ouvrit  de  fes  craintes 

'^°""/''''  ^"  Pi"éfident  De  Mefme. 

l'afp.ondi.      E)c  Mcfme  lui  fit  alors  cette  ré- 

ponfe  ,  digne  d'être  confignée  toute 

entière  dans  THiftoire:  puifquc  les 

chofes  font  en  cet  état  ^  il  faut  que- 

.  nous  payions  de  nos  perfonnes  pour 

fauver  l'Etat  _,    /'/  faut   que   nous 

fignions  la  paix.  Car  ^  après  la  ref- 

friction  que  le  Parlement  a  mife  au- 

jourd*hui  à  nos  pouvoirs  ,  //  n*y  à 

plus  de  mefures  y  &  peut-être  il  nous 

révoquera  demain:  nous  hafardons 

tout;  fi  nous  fommes  défavoués  y  on 

nous  fermera  les  portes  de  Paris  ^ 

en  nous  fera  notre  procès  _,  on  nous 

traitera  de  prévaricateurs  &  de  traî^ 

très.  C'eft  à  vous  de  nous  donner  des 

conditions  qui  nous  donnent  lieu  de 

jujîifier  notre  procédé.  Il  y  va  de 

votre  intérêt:  puifque  fi  elles  font 

raifonnables  j  nous  les  faurons  bien 

faire  valoir  contre  les  factieux  :  mais 

faites-les  telles  qu'il  vous  plaira  ;  je 


Louis  XIV. 
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les  flânerai  toutes  y  &  je  vais  ^  de  ce 
pas ,  dire  au  Premier-Préfident  que 
c*ejî  mon  fentiment  ^  &  L'unique  expé-  lafronw. 
dient  pour  fauver  Le  Royaume.  S'iL 
nous  réujjity  nous  avons  La  paix;  fi 
nous  fommes  défavoués  j  nous  affbi- 
blijfons  toujours  la  faction  ^  &  Le  mal 
71* en  tombera  que  fur  nous.  Ces  gé- 
néreux fcmimens  trouvèrent  un  accès 
facile  dans  l'ame  courageufe  de 
Mole.  On  fe.remit  à  conférer  avec 
plus  d'ardeur ,  ^  un  defir  égal  de 
réuiîîr. 

Enfin  raccommodement  fut  con-  Accommode, 
clu  à  Ruel  le  ii  Mars,  &  figné  par  ""îrotL^^J!?- 
les  Princes ,  les  Miniftres   Ec  tous*"^'-^" '• 
les  Députés.  Le  Cardinal  Mazarin 
lui  même  y  foufcrivit,  quoique  les 
Députés  s'y  oppofafifent ,  fur  ccitc 
raifon ,  qu'ils  n'ofcroient  préfenter 
au  Parlement  un  ade  taché  du  nom 
d'un  homme  flétri  par  Arrêt.  Cet 
accommodement  contient  vingt-un 
articles,  dont   les  principaux  fonr 
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■  '  un  engagement  du  Parlement ,  d'al- 

Louis  XIV.  1er  a  Saint-Germain, OÙ  le  Roi  tiendra 
lafrInde.  ^<^i^  Lit-de-Juftice,  &  de  ne  point 
faire  d'afTemblée  de  Chambres  pen- 
dant toute  Tannée  1649  •  une  am- 
niftie  pour  tous  ceux  qui  ont  pris 
les  armes,  tant  daiis  la  Capitale  que 
dans  les  Provinces ,  &  une  efpérance 
que  donna  la  Régente  de  ramener 
inceiïamment  le  Roi  a  Paris.  C'eft 
à  ces  conditions ,  a  quelques  reglc- 
mens  de  finance,  ôc  une  promeflc 
aiïèz  vague  de  diminuer  les  tailles 
ôc  de  travailler  à  la  paix  générale, 
que  fe  réduifit  un  traité  ,  qui ,  vu 
la  chaleur  des  efprits&:  les  matières 
agitées  en  public  &c  en  particulier , 
fcmbloit devoir embrailer  toute  lad- , 
miniftration,  &  donner  une  nouvelle 
forme  a  la  Monarchie. 
LcsFrondeurs  en  furent  outrés.Ceux 
d'entre  eux  qui  étoient  de  bonne  foi , 
furent  fâchés ,  parce  qu'ils  croyoient 
qu'on  avoit  abandonné  les  intérêts  du 


1 
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Peuple  i  les  antres,   &  fur-tout  les  ?^?^?^^*î 
Chefs,  parce  qu'ils  fc  voyoient  dé- ^®"'^ ^^^* 
chus  des  efpéranccs  qui  leur  avoient  l^  f.^.osdb. 
mis  les  armes  à  la  main.  Quand  le 
Prcmier-Préfident  &:  fes  Collègues 
vinrent,   le  13,    rendre  compte  de 
leur  opération,  il  s'éleva  un  grand 
murmure  dans  TafTemblée  des  Cham- 
bres.   La   féance   fut  très  -  tumul- 
tueufc;  elle  fe  pafla  en  plaintes  8c 
en  juftifications.  Celles  qui  faivirent 
cette  première,  ne  furent  pas  plus 
tranquilles.  Aux  reproches  piquans 
des  Confeillers-Frondeurs  _,  fe  joi- 
gnirent les  fureurs  du  Peuple.  Ré- 
pandu en  foule  dans  les   Salles ,  il 
demandoit  a  grands  cris  qu'on  leur 
abandonnât  la  {]o;naturc  de   Maza- 
rin  pour  la  brûler,  &:  qu'on  leur 
livrât  les  traîtres  qui  avoient  fait  cet 
infâme  traité.  Mole  foutintcctailaut 
avec  fon   intrépidité   ordinaire  \    il 
brava  également ,  &  le  reffentimcnt 
de  fes  confrères ,  &  Icmportement 

Q  3 
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brutal  de  la  populace.  Les  Chefs 
des  faclicux  eux  -  mêmes  ,  qui ,  le 
haïfTant,  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  l'eftimer  ,  craignirent  pour  fa 
vie  lorfqu'il  fortiroit  de  radcmblée  , 
&:  voulurent  le  faire  fauver  par  des 
détours.  Il  répondit  gravement:  La 
Cour  ne  fe  cache  jamais.  Si  j'émis 
ajfuré  de  périr ^  je  ne  commettrais  pas 
eecte  lâcheté ,  qui  de  plus  ne  ferv irait 
qu'a  donner  de  la  hardiejfe  aux  Sédi- 
tieux ;  ils  me  trouveraient  bien  dans 
ma  maiCon  ,  s'ils  croy oient  que  je  les 
eujfe  appréhendes  ici.  Au  milieu  des 
fadieux  déchaînés,  fous  le  poignard, 
pour  ainfi  dire,  des  mutins,  il  rail- 
ioit  le  Coadjutcur ,  qu  il  croyoit  au- 
teur de  la  révolte ,  &:  qui  paroilToit 
fe  donner  beaucoup  de  mouvement 
pour  le  mettre  en  fûretc.  Eh  !  mon 
ion  Seigneur  y  lui  difoit-il  ironique- 
ment ,  dites  le  bon  mot.  Un  forcené 
lui  appuya  le  piftolet  fur  le  vifage. 
Sans  pencher  la  tête ,  Mole  fe  con- 
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tenta  de  lui  dire:  Quand  vous  m' au- 
rei  tué,  il  ne  me  faudra  que  fix  pieds  ^°""  ^^^' 
de  terre  ,  &;  il  n'en  alla  pas  un  pas  ^^  fkohm. 
plus  vite.  Enfin ,  dans  le  plus  fort 
même  du  péril,  il  n'oublia  pas  ce 
qu'il  devoit  h  fon  Roi  \  jamais  il  ne 
manqua  d'en  faire  fouvenii*  les  au- 
tres. Pendant  la  plus  grande  puif- 
fançe  que  les  Frondeurs  ayent  eue 
dans  le  Parlement,  un  des  Chefs 
ayant  dit  qu'il  feroit  bien  fâcheux 
d'êrrc  abandonné  au  moment  que 
plufîeurs d'entre  eux  vcnoienrde  faire 
un  traité  avec  les  Efpagnols  ,  fous 
la  fauve-garde  de  la  Compagnie  : 
Nomme\-les  ,  dit  impctueufement 
Mole  ,  &  nous  leur  ferons  leur  pro- 
cès _,  comme  a  des  criminels  de  lefc- 
Majefté.  Ainfi  fe  vérifioit  Tpbferva- 
tien  qu'avoir  faite  le  Coadjuteur 
dans  une  autre  occafion  :  Qu'il  ne 
faut  pas  badiner  avec  ces  Compa-^ 
gnies  _,  qui  vous  approuveront  aujour- 
d'hui ^  &  qui  vous  feront  demain 
votre  procès.  Q  4 
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C'éroit  cette  difficulté  de  pouvoir 
j.ovjs\h\.  çQj^-jpj-gj.    fyj.    l'appui   conftant   du 

LA  prond!.  Parlement ,  qui  cmbarrairoit  le  plus 
Accommo-  jes  Frondcurs.  Entre  eux ,  ils  n'hé- 
6c  -  Germain,  fitoient  pas  à  fc  pcriTicttre  des  maxi- 
bai'.  p.W&  mes  d'indépendance  :  mais  dans  les 
liluu^ParL-  ademblées ,  il  falloit  bien  pefer  tou- 
""'Ll/^Vx',  ^^^  ^^^  expreffions  ;  il  falloit  que  les 
K^V'       '  proteftations  de  fidélité  au  Roi ,  &c 

Tcion  ,  r.  6  ,  ^  ' 

p.  107.  ^  de  foumiffion  à  Tes  ordres  ,  précc- 
/.  't,  'p.  38.  dafiént  toujours  les  propofitions  de 
îéfidance^  àc  encore  n'obtcnoient- 
ils  rien  ,  qu'ils  n'cuHcnt  perfuadé 
qu'ils  n'avoicnt  en  vue  que  le  bien 
public.  Cette  efpcce  d'impofture  de- 
vint, après  la  fignature  de  raccom- 
modement de  Ruel ,  plus  ncceflaire 
que  jamais ,  &:  cependant  plus  dif- 
licile  :  nécelTaire ,  parce  qu'il  ne  leur 
reftoit  que  ce  moyen  d'empcchcr 
rtnregiftrement  de  l'accommode- 
ment j  &:  difficile,  parce  qu'on  com- 
mcnçoit  à  n'être  plus  dupe  de  leur 
faux  déllntérefîement.   Néanmoins 
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ils  réuffirent  a  fontcnir  encore  quel- 


ques jours  l'illufion,  en  paroiflant  i^o^'^' xiv. 

La  Fronpi. 


s'oublier,   &  n'attaquant  l'accom-       ^^'^^' 


modement  que  par  les  articles  qui 
pouvoient  toucher  le  Parlement  : 
comme  croit,  la  honte  d'aller  aiïîP 
ter  à  un  Litde-Juftice  à  Samt-Ger- 
main  j  l'affront  de  recevoir  un  par- 
don ,  qui ,  n'étant  pas  accompagné 
de  grâces,  devenoit  humiliant,  &: 
pouvoit ,  par  la  fuite ,  ne  pas  mettre 
à  Tabri  de  laj  punition  *,  le  désho- 
neur  de  traiter -d'égal  à  égal  avec 
Mazarin  ,  qu'ils  avoient  flétri  par 
Arrêt.  Les  Frondeurs  furent  (î  bien 
faire  valoir  leurs  obfervations  fur 
ces  articles  ôc  d'autres  moins  im- 
portans,  qu'ils  firent  réfoudre  que 
les  Députés  feroient  renvoyés  à  la 
Cour  ,  pour  réformer  les  uns  ôc 
édaijcir  lès  àuti'es:  Cer  arrêté  oc- 
cafiônna  de  nouvelles  conférences , 
qui  commencèrent  a  Saint-Germain- 
en-Laye  le  16  Mars,  èc  dans  lei- 
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quelles  les  Généraux,  levant  enfin 
lou.sxiv  jg  rnafque,  firent  Gonnoîrre  toutes 
lafIo^kci.  leurs  prétentions.  Elles  étoient  exor- 
bitantes {a  )  y  &c  ils  les  fignifie- 
rent  avec  hauteur ,  'quoiqu'ils  vinf- 
fent  d'éprouver  un  cruel  revers,  pat 
la  défïediion  de  TArmée  de  Turenne. 

(a)  Voici  celles  du  Duc  de  la  Trimouille, 
par  lefcjuellcs  on  pourra  juger  des  autres  :  Qve  , 
conformément  au  coTîtrat  de  mariage  de  fa  tri' 
f aïeule  ,  pajfé  en  14^1  ,  le  Roi  lui  rendu  la 
jouijfance  du  Comté  de  Bouillon  ,  ou  du  moins 
vingt  cinq ,  tant  Villes  j  Places ,  que  Châteaux  , 
ChâteUaiies ,  Bailliages  ,  Terres  &  Seigneuries 
xcmprifes  dans  et  Comté  ^  pli^  t  les  Seigneuries 
d'A'nboife  y  Montrichard  ^  Bleri  ^  te  Comté  de 
Guînes  y  Ù  la  Baronnie  de  tljle  -  Bouchard^ 
^oyez  Procès-Verbal  ée  la  Conférence  reuoc  à 
Saint- Gcrmain-cn-Laye  en  16^^,  p.  lia. 

Ceux  qui  veulent  connoître  ks  rufes  qt»i 
•s'emploient  dans  les  négociation»,  &  apprendre 
«ommeiït  on  mène  les  Compagnies  &  les  par- 
«iculiers  ,  doivent  lire  attentivement  ces  Procès- 
Verbaux  des  Conférences ,  le  Journal  du  Parle- 
.inent,  Bj  les  M'érooii'es  dn  Cardixrai  de  I.era , 
^ai  Cnforit  la  clef. 


^-   ^  ^j.  ^ 
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Elle  étoit  compoféc  de  bandes  Vcï-  — 
maliennes ,  troupes  vaillantes ,  mais  ^°"'^  ^'^• 
mercenaires.  Tiirenne  ,  qui  les  com-  laf^oud», 
mandoit  pour  la  France  contre  l'Ef- 
pagne ,  promit  une  forte  récom- 
pcnfe  aux  Colonels ,  s'ils  vouloient 
fe  laifTer  mener  au  fecours  de  Paris. 
Ilsfe  mirent  en  chemin  ]  mais  Bouil- 
lon ne  put  obtenir  d'argent  du  Par- 
lement ,  ni  par  conféquent  en  en- 
voyer à  fon  frerc  ;  Se  faute  d'une 
fomme  allez  modique  ^  cette  armée, 
la  plus  claire  efpérance  de  la  Fronde  , 
lui  échappa.  Elle  fut  regagnée  au  fer-  . 
vice  du  Roi,  par  les  insinuations  pécu- 
niaires des  Négociateurs  que  Maza- 
rin  y  dépêcha,  &:le  Général ,  délaiflTéy 
s'eftima  heureux  de  pouvoir  fè  iau- 
ver  en  Allemagne.  Un  autre  malheur 
^ju'eiTuya  encore  le  Parti ,  fut  la  rcr- 
traite  de  l'Archiduc,  qui,  fur  l'in- 
vitation des  Frondeurs  ,  s'étoir 
avancé  jufqu'au-delà  de  Rheims , 
avec  une  forte  armée.  Averti  que  le 
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Parlement  avoit  fait  fa  paix  ,  &:  que 
les  Généraux  traitoient  aufïî ,  il  les 
abandonna  a  eux-mêmes ,  èc  retira 
fes  troupes. 

Mais  ils  payèrent  de  hardieffc  vis- 
à-vis  du  Miniftre ,  qu  ils  connoif- 
foient  timide.  D'ailleurs ,  comme 
il  arrive  toujours  dans  les  guerres 
civiles ,  ils  avoient  à  la  Cour  beau- 
coup d'amis  &c  de  parens  ,  qui ,  les 
voyant  abattus  ,  n'auroient  pas 
voulu  foufFrir  qu'on  les  écrafàt  ;  Se 
il  auroit  peut-être  ,  en  effet ,  été 
dangereux  de  les  réduire  au  défef- 
poir.  Le  Duc  de  Bouillon  avoit  dit 
qu'il  falloir  purger  le  Parlement  : 
dans  fon  ftyle,  c'étoit  dire  qu'il  fal- 
âoit  au  moins  le  décimer.  Le  Coad- 
juteur  s'étoit  laifle  emporter  par  fa 
paiîîon  ,  jufqu'à  délibérer  en  lui- 
même  ,  s'il  fe  ferviroit  de  la  fureur 
du  Peuple  contre  les  auteurs  de  la 
paix.  Le  Duc  de  Beaufort,  idole 
de  la  populace ,  dont  il  avoit  le 
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langage   &c   les  manières   {a)  ,  ne 


_  Loois  XIV. 

(c)   La  Mufe  Hiftoriquc  nous  a  confcrvé  cet  laFkok»». 

échantii.'on  de  Ton  ftyle  : 

Certairs  Clerct  ,  au  nombre  de  trois , 

M'oni  conté  qu'un  Maîcre  Bourgeois 

De  tout  fon  cœur  flatte  Se  pratique 

Lej  gens  de  halle   8c  de  boutique. 

Ils  ont  de  lui  maint  doux  regard , 

Maint  falut  fie  maint  Dieu  vous  gard  J 

Puis  fe  mettant  fur  la  harangue  , 
i\  leur  tient  en  fa  propre  langue  , 

Dont  le  françois  n'eft  pas  trop  bon  , 

A  -  peu  -  près  un  pareil  jargon  : 
Meneurs  ,  mes  amis  ,  je  vous  aime  i 
Macs  Mararin  n'ejl  pas  de  mime  : 

Car  il  a  grande  averfité 

Tour  vous  &  p<fur  votre  Ciré  ! 

D'ailleurs  ,  il  ejl  tout  manifejle  T 

Que  lui  qui  me  hait  £>  m^atejie , 

Trocltme  toujours  centre  moi 

Auprès  de  la  Reine  &  du  Roi. 

Il  feroit  donc  bon  ,  ce  me  ftmble  , 

De  nout  éijfocier  enfemble  , 

Pour  tâcher  de  le  ruiner  , 

Puisqu'il  nous  veut  déterminer,  ''A 

Voilà  la  belle  rhétorique  .^ 

Dont  fe  fert  ce  beau  Politique  ,  f 

Pour  ranger  les  cccurs  feus  fes  loix,  > 

Dans  te  pays  du  Badaudois. 

Voyez  Lauret,  pag.  147  &  148.   Le  Duc  de 


JLeuis  XIV. 
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î^  parloit  que  de  la  foulcver  (a)  ',  &  il 


y  auroit  réiiiïî ,  fi  Gondi ,  poiifl'é  à 
jjkFROHM.  ^out,  eût  voulu  le  laificr  agir  {à). 
Des  gens  capables  de  ces  extrémi- 
tés, étoient  k  ménager  :  aufïî  ne  re- 
jeta-t-on  pas  durement  leurs  pré- 

Beaufort  fe  logea  dans  la  rus  Quinquempoii  , 
&  fc  fit  Marguîllicr  de  Saint  -  Nicolas  -  des- 
Champs ,  pour  être  à  proximkc  des  Halîe;: , 
k  centre  <îc  fon  Royaum*  Voyez  Monglat, 
tom.  j  ,  pag.  69. 

(tf)  Beaufort  ,  voyant  que  tout  tournoir  àk 
la  paix  y  demanda  un  jour  au  Préfident  Bel- 
lièvre,  (î  en  donnant  un  foufflet  au  Duc  xl'El- 
boeuf ,  il  ne  changeroit  pas  la  face  des  aiFaites. 
Je  ne  crois  jpas ,  répondit  gravement  le  fr^fi- 
dent ,  que  cela  puijfe  changer  autre  chofe  que  la 
face  de  M.  d'Elbœuf.   Voy.  Miém.  de  Nemours , 

(J>)  Le  Duc  de  Beaufort  ne  fe  fit  pas  tanc 
prier  pour  la  paix ,  qie  le  Cardinal  l'avoit  craint. 
Il  ne  fît  qu'une  foible  réûftance  aux  propofi- 
tions  de  la  Cour.  On  dir  alojs  que  le  Coadjuteur , 
qui  le  gouvernoit  comme  on  gouverne  une  peu- 
dult ,  ne  l'avoit  monté  que  pour  deux  heures» 
Voy.  Mém.de  Nemours ,  pag.  44» 
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tentions ,  quelque  outrées  qu'elles  J. 

fuflènt.  Mazarin  même  ne  leur  ^°""  ^^^• 
montra  pomt  cl  aigreur ,  de  ce  qu  us  ^a  filomm. 
offrirent  ttc  fedéfiftcr  de  toutes  leurs 
demandes,  û  on  vouioit  Texpulfcr 
de  France;  offre  qui  n'étoit  faite  que 
pour  retarder  la  conclufion  ,  ou 
pour  obtenir  des  dédomraagemens 
confidérabics  du  refus.  Le  Miniftere 
négocia ,  promit,  pria^  &  cet  hom- 
me, dont  ils  méprifoient  hautenncnt 
la  capacité ,  ût  (i  bien  qu'il  garda  fa 
place,  &:  qu'il  amena  fes  ennemis  à 
fc  contenter  d'une  (impie  lettre-de- 
cachet  ,  adrelfée  au  Parlement  ; 
lettre  qui  pouvoir  pafTer  plutôt  pout: 
une  ironie  perpétuelle ,  que  pouï  un 
ade  férieux. 

A  la   vérité  ,    elle   commencoit  ,  ccndition» 
par  une  amniitie  très- ample,  &:  c  eft    prods-ver- 

,-t  •     jj-  ^     T        bal  delà  Con- 

tout  ce  qu -il  y  avoitd  important.  Le  férenccp.iy^. 
Roi  reprenoit  enfuite  les  demandes  t.f^pTyt 
de  chacun  des  préccndans ,  &:  y  ré- 
{>oadoit  ea  termes  irès  -  ohligeans. 
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•  Pour  le  Duc  de  Bcaufort  :  «  Sa  Ma- 

^*""  ^.^^'  "  jefté  ayant  toujours  affedionné  la 
La  rKosvt.  "  Maifon  de  Vendôme  ,  defire  la 
»>  favori  fer  en  toutes  les  occafions 
»  qui  fe  préfenteront ,  &  employcra 
w  yè/z  autorité  ,  /70«r  /j/r^  ^z/<î  les 
«  Etats  de  Bretagne  exécutent  ce 
»  qui  a  été  promis  pour  le  dédom- 
»  magement  de  la  démolition  de  fcs 

»  Châteaux Sa  Majcfté   trouve 

>'  très  -  jufte  la  prière  que  fait  le 
>'  Duc  d'Elbœuf ,  qu'on  lui  paye  la 
>^  fomme  due  a  fa  femme,  &  elle 
=>  y  fera  pourvoir  à  fon  contente^ 

»  ment Sa  Majefté  fera  ,  en  fa- 

»>  veur  des  Comtes  d'Harcourt,  de 
»  Rieux  &:  de  Liflcbonne  ,  tout  ce 
w  .qui  fera  pojfible  j  &  leur  donnera 
»  les  emplois  que  méritent  leurs  fer^ 
^'  vices.  Le  Comte  de  Rieux  fur- 
»>  tout ,  fera  payé  aujfi-tôt  que  les 
»  affaires  de  Sa  Majefié  le  pour- 
»  ront  permettre....  On  fera  au  Duc 
»  de   Bouillon   un    contrat  de  la 
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»»  valeur  de  la  Principauté  de  Sedan , 
"  qu  il  cède  au  Roi.  Quand  Sa 
"  Majeflé  mettra  quelque  armée 
"  en  campagne ,  elle  confidérera  le 
i>  fieur  Maréchal,  de  Turenne  ,&  le 
n  graiifiera  dans  les  occafions  quife 
»  trouveront ,   de   ce  qui  lui   con- 

»  viendra  ,  fclon  fa  qualité Le 

«  Maréchal  de  la  Moche  Houdan- 
"  court  continuant  à  rendre  fcs 
w  fcrviccs  à  Sa  Majefté,  elle  y  fera 
>y  toute  la  confidération  qui  fe  doit , 
»  tant  pour  le  pajfé  que  pour  l'ave- 
»'  nir  3  &   lui   répartira  toutes  les 

»  grâces  qu'il  pourra  mériter <». 

Ainfi  e(l  conçue  cette  lettre  pleine 
d'équivoques ,  dans  laquelle  tout  ed 
obfcur  ,  fujct  à  interprétations  àc  à 
reftriftions.  Elle  fut  apportée  le  prc- 
micrAvril  auxChambres  affembléesi 
on  en  fit  ledure  devant  elles ,  &  voilà 
toute  l'authenticité  qu'on  donna  à 
cette  pièce  (ingulicre.  La  Régente  y 
joignit  une  déclaration,  contenant 
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■■  ^  les  mêmes  claufcs  &  conditions  que 

Leuis  XIV.  celle  du  ii  Mars,  excepté  qu'on  n'y 

i«49.     parloit  plus  de  tenir  un  Lit-dc-Jufticc 

La  FRejjDi,  ^  ,       ^ 

a  Sauit-Germain  ,  ni  d'empêcher  les 
Chambres  de  s'affcmbler  pendant 
Tannée  1649:  mais  le  Premier-Pré- 
fidcnt  ôc  les  autres  Députés  s'étoient 
engages  verbalement  à  ne  le  pas 
ibuffrir.  Le  Parlement  ajouta  à  Ion 
cnregifticment ,  ^ue  le  Roi  &  la 
Reine  Régente fcrciemfuppliés  d'ho-^ 
norer  Paris  de  leur  préfence.  ^x. 
comme  les  Frondeurs  marquèrent 
leur  mécontentement ,  de  ce  que  les 
Députés  du  Patlemînt  avoient  obte- 
nu pour  eux  fi  peu  de  chofe  \  la 
Compagnie  ,  afin  de  leur  donner 
quelque  confolation  ,  arrêta  qu^il 
ferait  fait  infiance  pour  les  intérêts 
particuliers  de  tous  les  Généraux  , 
&  qu'au  furp lus  il  ferait  donné  ordre 
éLU  licenciement  des  Troupes.  Le 
Miniftere  acheta  avec  la  même  mon- 
noie ,  c'efr-à  dire ,  par  des  promciïes. 
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la  foumifïîon  de  ceux  qui  avoicnt  ~ *  ""^ 

pris  les  armes  dans  les  Provinces.  """ 
Enfin  ,  on  donna  des  Déclarations  la  fronpe. 
(atisfaifanres  aux  Parlemensdc  Nor- 
mandie 6c  de  Provence,  qui  avoicnt 
porté  leurs  prétentions  a  la  confé- 
rence de  Saint  -  Germain  j  &:  ainil 
finit  la  guerre. 

Le  caradicre  communicatif  des  R^conciii»- 
François  ne  permit  pas  qu  on  gardât  Reti ,  <.  »» 
une  longue  rancune.  Le  Duc  d'Or-^" 
léans  &:  le  Prince  de  Condé  vinrent 
à  Paris  avec  tous  ceux  qui  leur 
ctoientattachés  ,  &:  y  furent  très-bien 
leçus.  Les  Ducs  de  Bouillon,  d'El- 
bœuf  &:  tous  leurs  adhérens  ,  allè- 
rent à  la  Cour  ;  &:  lî  la  majefté  du 
trône  les  déconcerta  a  la  première 
vue ,  ils  reprirent  bientôt  l'air  d'ai- 
fance  naturel  a  la  nation.  Enfin ,  les 
gens  de  différens  partis  fe  virent , 
s'embrafferent,  parlèrent  du  paffé, 
en  raillèrent  enfcmble  ,  fe  picote- 
rcnt,fe  raccommoderent,&:  fe  brouil- 
lèrent de  nouveau.  Ces  alternative^ 
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^fe  remarquèrent,  fur-tout,  dans  les 


Louis  XIV.  partlcs  dc  plaifir  des  jeunes  gens  de 
,    'J'^^      qualité.  Il  v  eut  des  querelles  qui  ne 

Ia  Fronde.   ^  J  1  i^ 

fe  terminèrent   pas    fans  combats. 
Malgré  la  paix,  on  continua  de  ré- 
pandre des  pafquinadcs  ,  des  fatircs 
groffiercs ,  des  chanfons  fur  ratta- 
chement de  la  Reine  pour  fon  Mi- 
niftre.  Ces  libelles  cntretenoient  la 
prévention  du  Public  contre  Maza- 
rin,  &  leur  effet  réjouiffoit  fort  le 
Coadjutcur.  Nous  avons  encore  pour 
long-temps ,  difoit-il  j  de  laprovifion 
dans  l'imagination  des  Peuples. 
Reronr  du     Entre  Ics  pcrfonucs  qui  portèrent 
/o/y,r.  T,à  la  Cour,  (înon   la    réalité,   du 
''S,fevi/7«,nioins  les  apparences  du  repentir, 
''^«r/rï,^^^  ne  vit  paroîrre    ni   le  Duc    de 
P'  7-  Beaufort ,  ni  le  Coadjutcur.  Le  pre- 

mier refufa  d'acheter  la  permiiïion 
de  faluer  la  Régente  par  une  vifite 
à  fon  Miniftre  ;  le  fécond  prit  un 
milieu  dont  il  ne  convient  pas  , 
mais  que  Joli  avoue  :  il  fit  la  haran- 
gue à  la  Reine,  fans  daigner  jeter 
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nn  coup-d'œil  fur  le  Cardinal ,  qui  — — — ? 
étoit  à  côté  d'elle  j  &  enfuite  il  eut  louis  xiv. 
avec  le  Miniftrç  une  entrevue  fe-  lafI^'nde, 
crête ,  dans  laquelle  il  fut  queftion 
du  retour  du  Roi  a  Paris  ,  dont 
Gondi  vouloir  fe  donner  l'honneur 
dans  le  Public.  Le  Miniiire  croyoit 
en  effet  ne  pouvoir  fe  montrer  en  fu- 
reté dans  la  Capitale  ,  fî  le  Coadju- 
teur  ne  lui  en  ouvroit  le  chemin. 
La  Reine  lui  fit  fentir  qu'elle  lui  en 
auroit  obligation  ;  &c  Gondi  ,  qui 
ne  vouloir  pas  fe  fermer  fans  retour 
la  porte  de  la  faveur,  adoucit  les 
çfprits  pour  ce  retour,  ou  plutôt  ne 
les  aigrit  pas 5  de  forte  que ,  quand  Iç 
Roi  fit  fon  entrée  le  18  Août,  les 
Parifiens  virent  fans  émotion  le  Car- 
dinal à  la  portière  du  carrolTe,  au- 
près de  Condé ,  qui  lui  fervoit  de 
fauve  garde.  Ce  fut  le  dernier  fcrvice 
que  ce  Prince  rendit  au  Miniftre  j  ce 
fut  aufïî  le  terme  de  la  reconnoif- 
fance  deMazarin.  On  dit  même  qu'il 
y  avoir  déjà  quelque  temps  que  le 


5^1      L*Int!Ligux 
Cardinal  portoit  avec  peine  le  far- 

^^""';    '  dca a  du  bienfait ,  &c  que  le  Prince 

lafilonde.  s'en  étoit  apperçu. 

Méconunie-      i\  dcvoîc  CCS  lumleres  à  la  Prin- 

mi^.it  de  COiî- 

dé.'  ccflc  de  Longueville  fa  fœur ,  &:  a  fa 

p.  'AV  ''"''mcre.  Dans  les  Monarchies  ^  dit 
tff°'p.'^lU.  Montefquieu  ,  les  broulleries  des 
E  put  des  f^^^^s  i^ufs  indiÇcrétions  ,  leurs 
''L'n/'t^\''  ^^/^wg7Z£Z/zcé'5  ,  leurs  jaloufies  ^  leurs 
T-  *4.  piques  y  cet  art  qu'ont   les  petites 

faïu.p.ijSf  âmes  d^intérejfer  les  grandes  ,  ne 
'' Nemours,  fauroieut  être  fans  grande  confé- 
'■***  quence  {a).   Cet    art,   habilement 


{a)  Nous  dterons,  à  l'appui  de  cette  ré- 
flexion ,  une  convcrfation  de  Mazarin  avec 
Don  Loai«  de  Haro ,  premier  Mtniftrc  à'EC" 
{>agt\c.  Vous  êtes  heureux ,  difoit  l'Italien  à 
l'EfpagnoI  î  vous  ave^ ,  comme  par-tout  ail- 
leurs ,  deux  fortes  de  femmes ,  des  coquettes  en 
ahondance ,  6"  fort  peu  de  femmes  de  bietu 
Celles-là  ne  fongent  qu'a  plaire  à  leurs  ga- 
/ans  y  6f  celles-ci  à  leurs  maris  :  les  unes  & 
les  autres  n'ont  d^ambition  que  pour  le  luxe  6? 
la  vanité.  Elles  ne  favent  écrire  ,  /«  unes  que 
■  (tr  des  poulets  ,  les  autres  que  pour  leurs  Con^ 
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employé  par  la  mcre  &c  la  fœur  de 
Condé,  triompha  du  Prince  ,  &:  fut  ^°""  ^^^• 
la  caufe  de  fes  difgraces.  La  pre-  la  fb.?nds. 
miere,  fierc  d'un  tel  fils,  qui,  joi- 
gnant la  bravoure  des  Bourbons  à  la 
capacité  militaire  des  Montmorency , 

fejfeurs.  Les  unes  ni  Us  autres  ne  fii-vent  comme 
vitnt  le  hled ,  ^  la  têie  leur  tourne  quand  elles 
entendent  parler  des  affaires.  Les  nôtres ,  au 
contraire  ,  fait  prudes  ou  galantes  ,  vieilles  , 
jeunes  ,  fottes  &  habiles  ,  veulent  fe  mêler  de 
toutes  chofes  :  elles  veulent  tout  voir  ,  toia 
(onnoître  ,  tout  /avoir,  6",  qui  pis  /fi  ^  tout 
faire  &•  tout  confeiller.  Nous  en  avons  trois 
entr' autres  ,  les  Ducheffe  de  Chevreufe ,  de  Lon- 
gueville  &  la  Princejfe  Palatine  ,  qui  nous  met- 
tent  tous  les  jours  en  plus  de  confujlon  ,  qu'il 
n'y  en  eut  jamais  a  Babylone.  Dieu  grâce  , 
répondit  l'Efpagaol ,  les  nôtres  font  de  l'humeur 
dont  vous  les  connoijfe^  ;  pourvu  quelles  re- 
foiveat  de  l'argent ,  foit  de  leurs  maris  ,  fait 
de  leurs  galans  ,  elles  font  fatisfaites  y  ^  je  fuis 
tien  heureux  de  ce  qiCelles  ne  fe  mêlent  pas 
d'affaires  d'Etat  :  car  elles  gâteraient  affurément 
tout  en  Efpagne ,  comme  elles  font  en  France. .. 
Ypyci  Mém.  de  Lenet ,  tom.  i  ,  p,  i^o. 
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'1  la  rendoit  la  mère  la  plus  illuftrc  de 

Louis  XIV.  pEm^Qpe  ,  croyoit  que  toutes  les  pré- 
7 .  c!!!  ,  tentions  étoient  au-defîbus  des  fervi- 
ces  de  ion  Héros.  La  fœur ,  nouvel- 
lement réconciliée  avec  un  frcrc 
dont  le  dépit ,  pendant  leur  brouil- 
leric ,  marquoit  encore  l'excès  de  fa 
tendrelTe ,  vouloir  trouver  dans  ce 
retour  d'amitié,  le  crédit  qu'elle  n'a- 
voit  pu  Te  procurer  par  la  révolte. 
Toutes  deux  l'engagèrent  ademandcr 
au  Miniftre,  tantôt  des  diftindions 
pour  lui ,  tantôt  des  charges  lucra- 
tives pour  fes  créatures.  Le  Cardinal 
accordoit  quelque  chofe ,  &:  s'excu- 
foit  d'en  faire  davantage,  par  des 
raifons  qui  auroient  pu  contenter  le 
Prince,  s'il  n  a  voit  pas  été  entouré 
de  perfonnes  qui  crioicnt  fans  celfe 
a  Vingratitude.  Elles  lui  fuggérercnt 
d'exiger  pour  le  Duc  de  Longueville , 
le  gouvernement  du  Pont-de  l'Arche 
&c  d'autres  Places  ,  qui  l'auroient 
rendu  tout-puilTant  en  Normandie. 

Condé, 


M*' 
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Condé,  entraîné  par  les  foUicitations  ^^ 
de  fa  famille  ,  fignifia  à  Mazarin  ,  lou^sxiv. 
avec  hauteur  ,  qu'il  vouloit  qu'on  L^pt!JxrH. 
foutint  ic  Comte  d'Alais  fon  parent. 
Gouverneur  de  Provence  ,  contre  le 
Parlement  d'x\ix ,  qui  s'oppofoit ,  les 
armes  a  la  main  ,  à  fa  tyrannie  ;  ôc  , 
au  contraire ,  au'on  abandonnât  le 
Duc  d'Epernoa  ,  Gouverneur  de 
Guienne  ,  qu'il  hailToit ,  à  la  difcré-. 
tion  du  Parlement  de  Bordeaux  , 
auffi  mécontent  du  ton  altierdutils, 
qu'il  l'a  voit  été  de  la  fierté  du  père. 
A  ces  demandes  impérieufes  ,  le 
Miniilre  oppofa  les  délais  &  les  pro- 
mcffes.  Il  fe  fervit  aufïi  du  bénéfice 
du  temps  ,  pour  amortir  le  dcffein 
ambitieux  qu'on  infpira  à  Condé  , 
de  fc  former  une  armée  d'aventu- 
riers ,  que  fa  réputation  attircroit  en 
grand  nombre  fous  fes  étendards  ^  Ôc 
de  conquérir,  avec  la  protection  de 
la  France ,  la  Franche-Comté ,  dont 
il  fe  feroit  une  Souveraineté,  Au  de-  ■ 
Tome  IIJ^  R 
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^  faut  de  cette  eiitreprifc  gigantcfqiie , 


Louis  XIV.  \^  Princc  coHçut  Ic  dcflciiî  d'acqué- 
La  Fronde.  ^^^  ^^  Principauté  de  Montbeliard  , 
qui  étoit  a  vendre.  Mazarin  parut 
entrer  dans  fes  vues  ,  ôc  envoya  des 
acheteurs  y  mais  ils  avoient  ordre 
de  ne  pas  réuffir.  Enfin ,  Condé  fc 
rabattit  fur  l'Amirauté  enlevée  à  la 
Mai  Ton  de  Vendôme  ,  pendant  les 
dilgraces. 

Las  de  foutenir  contre  lapuiflancc 
royale ,  des  combats  qui  leur  avoient 
toujours  été  funeftes,  le  Duc  &c  la 
Ducheirc  de  Vendôme  tâchèrent 
alors  dé  s'en  faire  un  appui.  Ils  re- 
cherchèrent Mazarin ,  &  concertè- 
rent le  mariage  du  Duc  de  Mercœur, 
leur  fils  aîné  j  avec  une  Mancini , 
nièce  du  Cardinal,  qui  devoir  appor- 
ter en  dot  l'Amirauté.  Cetre  ch.irgc, 
depuis  la  mort  de  Brezé  ,  beau-frere 
de  Condé ,  étoit  toujours  comme 
en  dépôt  entre  les  mains  de  la  Ré- 
gente ,  qui  fe  rétoit  appropriée  fous 
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le  titre  de  Sunnteiidantc  des  mers. 
Elle  avoit  pris  cet  expédient  dans  le  ^°""  ^^^* 
temps  _,  pour  ne   pas  rendre   cette  lafkokos. 
Charge  aux  Vendômes ,  qui  la  rcde- 
mandoient  :  mais  quand  elle  voulut, 
dans  cette  ciTconftance  ,  les  en  gra- 
tifier, le  Prince  de  Condé  s'y  oppofa; 
il  fallut  même  ,  pour  ne  le  pas  cho- 
quer ,  différer  le  mariage  projeté  , 
qu'il  regardoit  comme  un  rempart 
dont  le  Miniftre  vouloit  fc  fortiiicr 
contre  lui. 
La  hauteur  de  Condé,  fcs  raille- î'-^'-f»';"""^ 

coup   d  cn.iï- 

rlcs  amercs ,  les  manières  dedaigncu-  mis. 
•fes ,  des  propos  outrageans  qui  lui 
^chappoicnt  journellement  au  fujct 
de  Mazarin,  choquoient  a  la  Coul- 
iez perfonncs  les  plus  difpofées  k 
cxcufer  les  écarts  des  Princes  :  le 
Cardinal  s'abaifla ,  s'humilia ,  &:  ne 
remporta  d'autre  récompenfe  de  fes 
empreffemens,  que  des  marques  écla- 
tantes de  mépris.  La  Reine  témoi- 
gna du    chagrin  des  procédés  dà 
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Prince ,  ôç  il  fit  femblant  de  ne  pas 
s'en  appercevoir.  Il  paroiiîbit  aufïi 
La  Fronde,  indlifércnt  fui'  l'amirié  du  Peuple  , 
que  les  Grands  ne  dédaignèrent  pas 
toujours  fans  rifque.  Sa  mai  Ton  ,  fon 
cortège  étoicntcompofés  de  jeunes- 
gens  badins ,  railkurs ,  fuffifans ,  qui, 
fiers  du  crédit  de  leur  Maître ,  afFec- 
toicnt  des  airs  de  rupériorité.  On  les 
appela  Petits-Maîtres  ,  nom  qui  eft 
rcfté  à  la  Langue  ,  comme  celui 
dilmportans  ôc  de  Frondeurs. 

Après  avoir  refroidi  la  Cour  ôc 
la  Ville  ,  Condé  fc  mit  à  dos  la  No- 
blclTe.  Il  s'entêta  du  delTcin  de  pro- 
curer les  honneurs  du  Louvre  à  la 
Princeflede  Marfillac ,  dont  le  mari 
n  étoit  pas  encore  Duc  de  la  Roche- 
foucault.  Plufieurs  Gentilshommes 
prétendirent  avoir  un  droit  égal  à 
cette  diftindion  ,  de  demandèrent 
qu'on  l'accordât  a  leurs  fi^mmes ,  ou 
qu'on  ne  la  donnât  pas  à  la  PrincefTç 
de  Marfillac.  U  fut  fait  à  ce  fujet  des 
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rcpréfcntations  au  Prince  de  Gondé. 
Maïs  comme  il  n'en  étôit  pas  ébranlé, 
la  NoblelTe  tint  d'abord  des  alTcm- 
blées  particulières ,  pour  difcurer  fes- 
privilèges,  &:  en  indiqua  enfuite  de 
générales  ,  auxquelles  elle  appela  le" 
Clergé  ,&  dès  Députés  des  Cours 
Souveraines,  qui  fc  dirpoferent  à  sY 
rendre.  Ainfî  les  Etats  fe  ieroient 
trouvés  aflemblés  ,  fans  qu'on  en  eût 
en  le  deflern.  La  Reine  a  voit  laillc 
volontiers  commencer  cette  affaire, 
qui  conimertoit  Condé  avec  la  No- 
bicflcj  mais  quand  elle  vit  les  fuites 
que  CCS  afiemblées pouvoient  avoir, 
elle  défendit  au  Clergé  de  s'y  trou- 
ver ,  6c  il  obéit.  On  promit  a  la  No- 
blefle  de  ne  rien  innover  ,  &:  elle  fc 
fépara:  mais  il  refca  à  beaucoup  de 
Seigneurs  du  reflentiment  contie  le 
Prince  ,  qu'ils  accufoient  d'avoir  fi- 
gniné  fes  prétentions  avec  trop  de 
fierté.  Cependant,  malgré  fes  fautes , 
qui  aliénèrent  bien  des  efprits ,  u-tot 

R  3 


Louis  XI'/. 
La  Frondé. 


35>o      Ll  Intrigue 
-  qu'on  fut  afluré  qu'il  avoit  rompu 

,^^^      avcG  le  Cardinal  ^  l  eftune  qu  mfpi- 
j-A  FKeNDE.  roient  fes  belles  qualités  ,  fit  qu\me 
foule  de  gens  diftingués  par   leurs 
emplois  ou  leur  naiflance ,  vint  s'of- 
frir à  lui. 
les  Tron-     j^^j  Froudeurs  ne  furent  pas  les 

dcurs    le    re-  * 

ihîrcheminu- derniers.  Depuis  le  retour  du  Roi  a 
i?«j,î. 2,Faris  ,  ils  vivoient  dans  un  état  de 

^'  *  '  perplexité  fort  alarmant,  haïs  de  la 

R  égcnte ,  qui  leur  attribuoit  les  pré- 
ventions   outragcufes     du   peuple 
contr'elle  èc  fon  Miniftre.  Si  Anne 
d  Autriche   avoit  connu  fa  force, 
elle  auroit  pu  fe  débarrafler  d'eux 
par  l'exil  ou  la  prifon,  pendant  que 
la  Majefté  Royale,  reparoiiTantavec 
tout  fon  éclat ,  en  impofoit  égale- 
ment aujt  Corps  &  aux  Particuliers. 
Le  Coadjuteur  &  fes  adhérens ,  con- 
vaincus de  leur  foible(lc,étoient  dans 
des  craintes  perpétuelles,  malgré  la 
fécurité  qu'ils  affedoient ,  ôc  cher- 
choicnt  de  tous  côtés  de  la  protec- 
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don  contre  la  vengeance  de  la  Cour. 
Quand  ils  virent  Condé  en  brouil-  ^°"'^''  ^"'^'• 
ierie  ouverte  avec  le   Miniflre ,  ils  l^  frond^. 
crurent  que  jamais  le  rcflentiment 
du  Prince  ne  nniroit  que  par  Tcloi- 
gnement  du  Prélat,  &,  fans  tergiver- 
1er ,  Gondi  alla  lui  propcfer  d'unir 
leurs  forces  pour  expulfer  Mazarin. 
On  devoir ,  après  cela  j  compofcr  le 
Miniftere  au  gré  de  la  faction  j  ôtcr 
les  Sceaux  a  Scguier ,  pour  les  don- 
ner a  Châtcauneuf  j   fiii:c    rentrer 
Chavigni  dans  le  Confeil  j  y  appeler 
aufîî  Mole,  non  pour  le  récompcn- 
fer ,  mais  pour  Tcnlcver  au  Parle- 
ment ,  6^  mettre  a  fa  place  Beilicvrc , 
dontla  Fronde  feroit  plus  rûrc.  Après 
avoir  bien  écouté    le  Coadjuteur, 
Condé  lui  dit  :  La  Reine  eji  jï  atta^ 
chée  a  fon  M'uiijire  ^  que  tout  cela  ne 
peut  réujjir  fans  une  guerre  civile, 
Gondi  s'attcndoit  que  le  Prince  aUoit 
s'y  déterminer  ,  lorfqu'il  ajouta  :  M 
n^ejl  ni  de  ma  confciencc  ni  de  mon 
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honneur  de  prendre  ce  parti.  Je  fuis 
Touis  XIV  a'unenaiffance  à  laquelle  la  conduite 
10^9.  ^^  Balafré  ne  convient  pas.  Après  ce 
peu  de  mots,  il  renvoya  le  tenta- 
teur confus,  &  donna  les  mains  a 
un  acconimodcment  dont  le  Due 
d'Orléans  te  rendit  nicdiateur.  Ce 
fut  l'Abbé  de  La  Rivicrequi  engagea 
Gallon  à  le  mêler  de  cette  aiiaire  , 
dans  refpérance  que  cette  réconci^ 
liafion,  li  elle  avoit  lieu,  lui  rcn- 
droit  le  cliûpcau  de  CardinrJ.Condé 
mit  a  haut  piix  la  promefle  de  laillcr 
Mazarin  dans  le  Miniftere.  Il  força 
la  Reine  de  s^cngager^  par  un  accord 
qui  fut  figné  le  ly  Septembre, 
de  ne  diipofer  d'aucune  Charge  , 
d'aucun  bénéfice  ,  de  ne  point  lever 
d'armées,  ni  nommer  de  Généraux 
fans  fon  confentement.  Ce  traité 
cnntenoit  encore  d'autres  claufes  fl 
im;/érieufcs,  que ,  pour  ne  pas refter 
da  is  la  dépendance  d'un  Prince  qui 
l.ii  donnoit  des  entraves  fi  étioitc&. 
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Mazarin  aima  mieux  fe  jeter  entre  ■  > 

les  bras  des  Frondeurs  fes  ennemis,  loui?  xiv. 

Au  chagrin   de  n'avoir   pas   été      •*''^' 

La  Fr.onde« 

écoutés  par  le  Prince  ,  fe  joignoit  le    ^feir.  dis 
dépit  de  s  être  inutilement  montrés  rv^^^ers. 
capables  d'un  crime.  Ils  craignirent?-  <=5i 

^       ^         j,  ,  ^      j  Ta/on,  r.  7, 

que  Conde  ,  en  s  accommodant  p.  87. 
avec  la  Régente  ,  ne  fe  fût  fait  hon- 
neur auprès  d'elle  d'avoir  réfîfté  à 
leurs  mauvais  confeils ,  6^  ils  ic  figu- 
roient  le  Cardinal  riant ,  en  fon  par- 
ticulier ,  de  leurs  projets ,  &  s'occu- 
panf  des  m.oyens  de  les  punir.  Ils  ne 
voyoicnt  de  reffource  pour  échap- 
per a  la  vengeance ,  que  de  fe  re- 
prendre ,  félon  l'exprelïîon  de  Gondi, 
de  fe  recoudre  avec  le  Parlement  ; 
feul  expédient  de  fanctifier  leurs  at-^ 
tentats  paffési  Ils  l'avoient  déjà  pîu- 
fieurs  fois  tenté  ;  mais  ils  trouvoient 
toujours  en  tête  l'inflexible  Mole , 
qui,  au  rifque  de  fe  décréditer  dans- 
fa  Compagnie  ,  écartoit  toutes  les 
©ccafions  ménagées  pour  la  renga- 
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ger  dans  les  affaires  publiques.  Il  s*cn 
préfenta  cependant  une  qu'il  ne  fut 
pas  le  maître  d'éluder. 

Le  Surintendant  d'Hemeri ,  privé 
du  maniement  des  finances  pour 
complaire  au  Public ,  venoit  de  ren- 
trer dans  fa  Charge  ^  a  la  grande  Ta- 
tisfaûion  de  ce  même  Public  ,  qui, 
un  an  auparavant,  avoit  demandé 
ià  defiitution.  Il  fit  précéder  fou 
Ktour  par  quelques  largefTes  qui 
iuj  gagnèrent  la  populace.  Mais , 
moins  jaloux  de  la  faveur  dclaBour- 
gcoifie  ,  ou  preffé  par  les  dettes  de 
l'Etat,  il  appliqua  à  des  dépcnfes 
qu'il  crut  plus  néceffaircs,le  revenu 
des  gabelles ,  que  plufîeurs  Arrêts 
du  Parlement  avoient  defliné  au 
payement  des  rentes  fur  l'Hôtel-de- 
Ville,  Les  Rentiers  n'étant  pas  payés, 
fe  plaignirent^  &,  comme  le  Pré- 
vôt-des- Marchands  &  les  Echevins , 
par  égard  pour  la  Cour ,  ne  pre- 
uoient  pas  aÛcz  chaudement  leurs 


DU  Cabinet.  $95 
intérêts  ,  iis  élurent  douze  Syndics  , 
au  nombre  defquels  fe  trouva  le  ^®""  ^^^'* 
fameux Joly ,  Confciller au  Châtekr.  la  fbTndï. 
Le  Premier  Préfident  s'opposa"  à 
léleclion ,  comme  faite  fans  droit 
de  la  part  des  Eleûeurs  ,  qui ,  ne 
formant  pas  un  Corps  reconnu  dans 
TEtat ,  ne  pouvoient  fe  donner  des 
Chefs.  Il  prétendit  aufïî  que  cette 
affaire  n'exigeoit  pas  Taffembléc  des 
Chambres.  On  tint  à  ce  fujet  des 
conférences  à  fon  Hôtel  ;  6c  pendant 
qu'il  tcmporifoit  ,  la  Cour  prenoic 
des  mcfnrçs  pour  s'aflTurer  des  Syn- 
dics les  plus  ardcns,  &  en  faire  un 
exemple  j  &,  au  contraire,  les  Fron- 
deurs trouvèrent  dans  cet  événe* 
ment  les  moyens  de  procurer  Faf- 
fcmblée  des  Chambres,  que  la  Cour 
redoutoit. 

Ils  y  rentrent ,  en faifant  foulever     peint  afTaf- 
le  Parlementa  le  Peuple  par  une  ^°JJ^J'^  ^"'>'' 
impofture  très-habilement  ménagée.-  p-  ^°-  ' 
On  fit  d'abord  circuler  dans  le  Pu^f.  "il*  ''  *' 
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blic  les  inauvaifcs  intentions  de  î:i. 

Cour,  vraies  ou  fuppofées,  eontre  les 
1649.  ,  '  .      ^*^ 

iA  F*.cj*i>E.  Synaics  ^  on  ajoutoit^  dans  les  cer- 
cles ,  que  ne  pouvant  fe  venger  par 
la  prifon  j  l'Italien  étoit  bien  capa- 
ble d'un  aflafïînar.  Quand  Icsefprits 
furent  ainfî  difpofés  ,  Joîy  ,  le  plus 
hirdi  des  Syndics,  le  plus  véhément 
dans  fes  difcours  contre  le  Minif- 
terc,  &:  par-là  le  plus  cher  à  Ja  foule 
des  Rentiers ,  fe  propofa  pour  être 
la  vidime  feinte  du  courroux   du 
Cardinal.  On  ajufta  le  pourpoint  &: 
le  manteau    de  Joly  far  un  mor- 
ceau de  bois  dans  une  certaine    at- 
titude. Un  bon  tireur,  nomme  d'Ef- 
tainville,  perça  la  manche  d'un  coup 
de  piftolct,  àc  Joly  fe  fit ,  pendant 
îa  nuit ,  avec  une  pierre  à  fufil ,  une 
bieffure  au  bras ,  corrcfpondante  au 
trou  dç  la  balle.  Le  lendemain ,  11 
Décembre ,  Joly  fort  dès  le  matia 
dans  fon  carroffe.  Eftainville  paroît 
éaiis  iç  lieu  coavenu  ,  rue  des  Bet-r 
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nardins  {a)  ;  Johvqui  Tappcrçoit ,  fe 
baiire.  Eftainvillc  tire ,  &:  la.  balle  '-""•^  >^i^'' 
perce  le  carrofifc  dans  l'endroit  où  lafr.omm,. 
auroic  dû  éî?re  appuyée  la  manche 
trouée.  Joly  s'écrie  j  le  Peuple  s'af- 
femble  &:  le  porte  chez  un  Chirur- 
gien voiliii,  qui  prend  i'égratignure 
de  la  nuit,  pour  une  blelTure  véri= 
table ,  &c  y  met  un  appareil.  Le  bruit 
du  coup  retentit  en  un  inftant  juf^ 
qu'au  Palais  ,  où  fc  trouvoient 
beaucoup  de  Rentiers.  On  crie  de 
toutes  parts  qu'un  des  Rentiers 
vient  d^étre  affaffiné.  L'audience  e(t 


(m)  C'croit  la  rue  (îii  Préfident  Charron  , 
chez  qui. Joly  alloit  tous  les  jours.  Il  s'imagina, 
parce  que  le  coup  avoit  ^té  tiré  devant  fa 
porte  ,  que  c'ctoit  à  lui  qu'on  en  vouloir  :  il 
vint  au  Parlement  comme  un  homme  troublé  , 
l'épée  au  côté  ,  &  demanda  des  Gardes.  Comme 
il  s'obftinoit  ,  Viole  Dùranccau  ,  Confeiller- 
Clerc  ,  dit  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  donnât  des 
Gardes  au  Préfîdent  ,  mais  qu'il  fallolt  un  Cksr" 
geacitr  qui  les  fit.  Voyez  Joly,,.  t.  i ,  p,  72. 
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?    "         interrompue.  Les  Enquêtes  fc  jettent 
louis  XIV.  ç|aj^3  I3  Grand-Chambre  ,  pêle-mêle 
iA  Fronde,  3 vec   ks    Renticrs  ,   &  demandent 
qu'on  informe.  Le  Premier-Préfidcnt 
foutient   ralVaut  :   il  fait  voir  que 
eette  affaire  n'cft  pas  de  celles  qui 
exigent  l'aflemblée  des  Chambres , 
&  fait  décider  qu'on  fuivra  ,  dans  la 
procédure ,  la  forme  ordinaire.   La 
comédie  auroit  peut-être  fini  a  cet 
ade,  fans  un   nouvel  incident  qui 
fufpendit  le  dénouement,  &:  penfa 
le  rendre  tragique, 
rîége  tendu     \\  faut  quc  par  un  hafard  des  plus 
Retiy  t.  a ,  linguliers ,  le    même  jour  que  les 
''*'*'         Frondeurs  vouloient  faire  émeute, 
la  Cour  eût  le  même  deiTein  ;  ou 
bien  elle  méditoit  une  fupercherie 
à-peu-près  du  genre   de  celle  des 
Frondeurs  ,  &:  qui  eut  un  fuccè^  par 
leil  ;  ou  enfin ,  TimpoUure  du  matin 
fit  imaginer  celle  du  foir.  Le  Mar- 
quis de  la  Boulaye,  connu  des  Pa- 
liûens  qu'il  avoit  fervis  pendant  le. 
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fîégc  ,  n'eut  pas  plutôt  apperçu  que 
le  coup  de  piftolet  tiré  contre  Joly, 
avoit  caufc  quelque  émotion  dans  la  f».omdk. 
le  Peuple  ,  qu'il  le  jeta  dans  la 
Grand'Saîle  comme  un  Dèmonia- 
quCj  dit  Gondi  [a),  criant  qu'on 
n'a  aria0iné  Joly  que  parce  qu'on  rc- 
doutoit  fa  fermeté  à  défendre  les  in- 
térêts publics  \  qu'il  faut  prendre  les 
armes,  fe  mettre  en  défenfè,  parce 
qu'on  cft  menacé  d'un  mafifacrc 
général ,  dont  le  meurtre  du  Duc 
de  Beaufort  &  du  Coadjuteur  fera 
le  lignai.  L'éloquence  de  la  Boulaye 
&  les  cris  de  fes  fatellites  ne  firent 
pas  grande  imprelïion ,  ni  au  Palais , 
ni  dans  les  rues.  Brouflel  &  Gondi  ^ 
chez  lelquels  il  alla  faire  parade  de 
fon  attachement  au  parti ,  le  répri- 
mandèrent fortement ,  &  le  ren- 
voyèrent. Le  zçle  inconiidéré  de  cet 

(ij)  Suivi  de  quinze  ou  vir>gt  coquins ,  dont 
le  plus  honnête  homme  était  un  mtférable  Sa.-^ 
veù$r.  Voy.  Mém,  de  i?crj,  t.  x  ,  p.  itf. 
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^  homme ,  qui  n'étoitpas  commandé" ,- 

Louis  XIV,  ^   fait   écrire    aux  Frondeius    qu'il 

lAFlt^NDP.  ^voit  été  apofté  par  la  Cour,  &c 

que  ce  qu'il  fit  cnfuite ,  il  le  fit  de 

concert  avec  elle  (^2). 

La  Boulaye  promena^  une  grande 
partie  de  la  joarnéc  ,  fa  troupe  dans- 
Paris,  avec  des  tambours,  fans  la 
voir  grofïir.  Lefoir,  ilpofa  à  l'en- 
trée de  la  Place  Dauphine,  des  Ca- 
valiers ,  en  forme  de  vedettes ,  qui- 
paroiifoient  embufqués  pour  faire 
.  quelque  irruption  furie  Pont'Ncuf: 
le  Guet  vint  les  reconnoître ,  &  fut 
reçu  à  coups  de  pilloicts.  Les^  Bour- 
geois de  la  Place,  craignant  quelque 
A'iolence  de  ces  inconnus ,  prennent 
les  armes  &  tirent  flir  eux.  Quelque 

(û)  Laigues  m'a  dit  ,  éciit  le  Coadjuteur,. 
^ue  h  Cardinal  i  en  mourant  ,  recommanda  au 
Roi  La  lioulaye  3  comme  un  homme  qui  l'avoit 
toujours  fidèlement  fervi  ;  6*  vous  remarquen^j^ 
que  ce  même  homme  avoit  toujours  été  Frondeur 
de profejfion,  Yoy.  Mém.  de  Retit  t.  i,.p.  t^ 
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coup  perdu   atteint  l'équipage    du  — ■^^-^-^-^ 
Prince  de  Condé ,  qui  paiibit  a  vuide  ^°^''  ^^v- 
furie  Pont- Neuf.  Cécoir  apparem- j_^!,J^^^^p^^ 
ment  tout    ce    qu'on   dcmandoit. 
Condé  étoit  au  Palais  Pvoyal ,  oii  il 
avoir  couru  a  ia  première  alarme  du 
matin.  Il  étoir  près  de  s'en  retourner^, 
mais   des  gens   effrayés  viennent  , 
coup  fur  coup ,   lui  dire  qu'on  en 
veut  à  fa  vie.  Il  fe  moque  de  l'avis. 
On  Padurc  qu'il  y  a  une  confpira- 
tion  formée  contre  lui  ;  que  depuis 
trois  ou  quatre  jours ,  on  ne  parle 
d'autre  chofc.  La  Reine  le  prie  de 
ne  fe  pas  ex:pofer  ;   le  Cardinal  fe 
met  prefque  à  genoux  devant  lui , 
pour  le  retenir;  tous  les  Courtifans 
le  fupplient ,  le  conjurent  de  refter. 
Il  traite    leurs  craintes    de   terreur 
panique.  Se  veut  aller  lui  même  juger 
de  la  vérité.  Enlrn ,  on  obtient  à 
grande    peine    qu'il    renverra    fou 
équipage  avec   un  laquais  dedans. 
Le  carioiie  paiTc  fur  le  Pont-Neuf. 
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■  Deux  hommes  à  cheval  approchent  : 

Lou!s  XIV.  Y^^^^  ^  qu'on  croît  erre  La  Boulaye , 

lA  FROLEE.  ^^^^  "^"^  co"P  ^^^  piftolet,  &c  blclTc  le 
laquais.  Quelques  Ecrivains  difent 
qu  il  n'en  eut  que  la  peur  :  mais , 
quoiqu'il  en  ibic ,  il  réfulta  toujours 
de  Cet  attentat ,  que  le  Prince  de 
Condé  crut  réellement  qu'on  a  voie 
voulu  l'ailafliner.  Après  les  inftances 
qu'Anne  d'Autriche  ôc  Mazarin  ve- 
noient  de  faire  pour  le  retenir,  Condé 
iie  pouvoit  leur  imputer  cette  noir- 
ceur. Ses  foupçons  tombèrent  donc 
naturellement  fur  les  Frondeurs  :  il 
réfolut  d'en  avoir  raifon  j  ôc  la  Reine 
époufant  le  reflcntimcnt  du  Prince  , 
envoya  au  Parlement  ordre  d'infor- 
mer. Cette  aiïc^irc  abforba  celle  de 
Joly. 

Procès  crimi.     j]  fcroit  difficile  d'exprimer  l'cton- 

ne!  intenté  au  ,        _,  , .  j    m   /- 

coadjccur.   nemcnt  du  Coaajutcur  ,  quand  il  le 

^.i^\'^'''^' vit  enveloppé  du  même  fiiet  qu'il 

préparoit  aux  autres.  Il  avoir  voulu 

charger  laCour  de  ralTalfinat  de  Joly, 
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&  ia  Cour  le  chargeoit  de  celui  de 
Condé  :  car  bientôt  on  ne  put  plus 
douter  que  Timputation  ne  vint  du  lAfAvitos., 
Miniftre.  Ce  fut  lui  qui  fournit  les 
témoins ,  qui  concerta  la  procédure 
avec  le  Premicr-Préfident ,  &c  fur- 
tout  qui  répandit  il  bien  dans  Paris 
Vopinion  du  crime  du  Coadjuteur 
ôc  du  Duc  de  Bcaufort,  qu'ils  fe  vi- 
rent les  premiers  jours  regardés  de 
mauvais  œil  par  prcfquc  tous  ceux 
qu'ils  rencontrèrent.  Ce  changement 
d'afFcdion  du  Public  jeta  l'alarme 
parmi  les  Frondeurs.  Les  femmes 
s'éfFrayerent.  La  Ducheflc  de  Mont- 
bazon  réfolutde  s'enfuir  à  Péronnc; 
clie  vouloir  entraîner  avec  elle  le 
Duc  de  Bcaufort  fon  Amant ,  ôc  le 
Coadjuteur ,  à  qui  elle  propofoit 
d'emmener  avec  luiMademoifelle  de 
Chevreufe ,  fi  la  mère  ne  vouloit  pas 
l'accompagner  {a). 

{a)  Le  Coadjuceur  réfutant  ce  projet  par  ^c 
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Cette  fuite  étoit  fuggérée  par  cfeS 
EmiiTaircs  de  la  Cour,  qui  auroicnr 
La  fkonde.  voulu  quc  ks  Froiidcurs  priiîcnt  l'é- 
pouvante, &  pufTent  la  débarraflct 
de.leur  préfencc:  mais  Goudi,  fans- 
être  effrayé  des  fuites  d'un  procès 
criminel  intenté  par  une  Partie  fi: 
puifTante  devant  un  Juge  prévenu  y. 

bonnes  raifonfi  ,  Madame  de  Montbazon  lui 
dit  :  jévoue^  le  vrai ,  ce  nefl  pas  ce  qui  vous 
tient  y  vous  ne  faiirie^  quitter  vos  tsytrphes  :■ 
étmenons  innocente  avec  nous  ;  je  crois  que  vous_ 
ne  vous  Jhucie^  guère  de,  l'autre.  Elle  traicoit 
fort  cavalièrement  le  Duc  de  Bcanfort.,  qjj'elle 
ne  nommoit  ordinairement  que  l'innocent'.  Ule 
difoit  ,  à  qui  voulait  l'enrendre  ,  qu'il  étoit 
rmp. ...  Ce'  qu'il  y  a  de  vrai  ou  prejque'  vrai , 
dit  Gondi-,  c'efi  qu'il  ne  lui  a-Joit  jamais  dc' 
mandé  le  bout  du  doigt  ,  &  quil  h  étoit  arnoU'' 
reux  que  de  fon  ame.  En  ejfet  ,  il  paroi jfoit  au 
défefpoir  quand  elle  mangeait  de  la  viande  U 
Vendredi  i  ce  qui  lui  arrivait  fouvent.  Le  Coad- 
juteur  n'étoit  ni  fi  rifervé  ni  fi  fcrupuleux.  Voyez 
k  fin  de -cette  convcrfation ,  Mém.  de  Ret^f 
r.  i,  p.  ji. 


DU    Cabinet.     4oy 
commença  par  aller  chez  le  Prin-  ■ 

ce  ,  par  le  Tupplicr  de  ne  lui  pas  ^"""'^  ^^^' 
taire  rinjuve  de  le  croire  coupa- j^^  ^^1f^^^^ 
ble.  Voyant  que  cette  déférence 
n'avoit  rien  produit  ^  que  Condé, 
au  contraire,  non  content  de  deman- 
der juftice^  mcttoit  dans  fcs  follici- 
tations  une  oftentatioa  infultante  , 
ôc  ne  paroiiToit  au  Palais  qu'avec  un 
cortège  de  mille  perfonnes ,  tant 
Gentilshommes  ,  qu'Officiers  du 
Roi ,  le  Coadjuteur  réfolut  d'oppo- 
fer  bravade  à  biravade.  Il  fît  venir 
des  Provinces  d'autres  Gentilshom- 
mes 5c  des  Militaires  ,  qui ,  réunis 
aux  Frondeurs  de  Paris ,  lui  formè- 
rent une  efcorte  brillante  :  mais  il 
ne  fe  donna  ces  airs  d'égalité  ,  que 
quand  le  Public  commença  à  revenir 
jde  fes  préjugés  j  ce  qui  arriva  fî-tôt 
qu'on  connut  les  témoins  èc  leurs 
dépolirions. 

On   ne  pouvoit  avoir  plus  mal 
choifî  l'un  &;  l'autre.  Les  témoinç 
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■  étoient  des  hommes  également  ridi- 

Loois  XIV.  cLilcs  ôc  infâmes  ;  Canro ,  Pic/ion  y 

tAF^RONM.  SociandejlaCometej  Macaffar,  Gor- 

gibus  y    noms    aujji    fogrenus  y    dit 

Gondi ,  que  ceux  des  Efcobar  &  des 

Tambourin  des  petites  Lettres  de  Port- 

Royal. 

L'un  d'entre  eux  avoit  été  con- 
damné a  la  potence,  l'autre  à  !a  roue, 
le  troificme  étoit  décrété  pour  cri- 
me de  faux  \  les  deux  autres  avoient 
la  réputation  de  filoux  fieffés.  Ces 
hommes  méprifables  étoient  por- 
teurs de  Brevets  fignés  par  la  Régen- 
te ,  &:  contre-fîgnés  par  un  Secré- 
taire d'Etat ,  qui  les  autorifoient  à 
aiïîfter  aux  affemblées  des  Rentiers, 
k  y  parler,  agir ,  délibérer,  fans  qu'ils 
puflcnt  jamais  être  repris  pour  tout 
ce  qu'ils  y  auroicnt  dit  ou  fait.  C'é- 
toit  dans  ces  aflemblés ,  difoient-ils , 
qu'ils  avoient  entendu  dire  que  le 
Coadjuteur  &:  le  Duc  de  Bcaufort 
dévoient  faire  alTaffincr  M.  le  Prince 
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^  le  Prcmicr-Préfident  •■,   ils  ajou-  . 

toient   que  le  Confciller    Broufiel  ^°""  ^'^* 

€t01t    du    complot  LaProupe. 

Lorfqu'on  eut  lu  ces  dépofitions 
devant  l'aflemblée  des  Chambres  j 
loiTqu  on  vit  que  ce  prétendu  com- 
plot, dont  on  faiioit  tant  de  bruit, 
jufqu'à  le  comparer  a  la  Conjura- 
tion d'Amboife  ,  fc  r^<iuifoit  à  de 
(impies  ouï- dire  avancés  par  des 
gens  dignes  du  gibet ,  contre  un 
petit-fils  d'Henri  IV  ,  un  Archevê- 
que &  un  Magiitrat  refpedablc  ,  les 
idées  changèrent.  On  foupçonna 
bien  un  complot,  mais  formé  contre 
les  accufés  &c  non  par  eux.  Gondi , 
dans  un  difcours  précis,  cxpofa  fes 
moyens  avec  une  force  qui  fit  im- 
prefTîon  j  il  peignit  fur  -  tout  avec 
des  couleurs  fi  vives  Tinfamie  des 
Accufateurs  à  brevet ,  ôc  la  bafTefTe 
du  Minière  qui  employoit  un  pa- 
reil cfpionnage,  qu'il  s'éleva  dans 
toute  la  Cham^brc  un  murmure  d'inr 
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-  dignation.  Cependant,  comme  fac- 

""  ^  '  curation  fubhftoit .  le  Prcmicr-Pré- 
lafr©nde.  iident  prononça  que  le  Duc  de 
Bcaufort,  le  Coadjutenr  &:  Brouf- 
fel ,  étant  Parties  ,  ne  pouvoient 
refter  Juges ,  &:  qu'ils  euffent  à  fe 
retirer.  Ec  Mo?iJieur  le  Prince, 
s'écria  le  Coadjuteur.  Moi!  Moiî 
répondit  Condé  d'un  ton  vif  &:  pi- 
qué. Oui  !  Oui ,  Monfieur ,  reprit 
fièrement  Gondi;  la  Jujiice  égale 
tout  le  monde*  Le  Prince ,  dans  ce 
moment,  ne  dut  pas  fa  voir  bon  gré 
à  ceux  qui ,  par  leurs  confeils , 
Pavoient  engagé  à  defcendre  dans 
une  arène  oii  il  étoit  forcé  de 
fe  battre  contre  des  champions 
qu  il  auroit  dédaignés  par  -  tout 
ailleurs.  Le  Coadjuteut  ne  rem- 
porta que  l'honneur  d'avoir,  pour 
ainfi dire,  fait  affaut  avec  un  Princc- 
du  -  Sang.  Comme  accufés ,  lui  ; 
Beaufort  &  BroufTel ,  furent  obligés 
de  fe  retirer  pour  laifler  délibérer  • 

mais 
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mais  les  applaudiiremcns  d'un  pcu-ïï?î-! — L 
pic.  nombreux   qui  rcmpliffoit  les  ^o"^*>^'^'- 
fallcs  ,  donnèrent  à  leur  retraite  un  j_,!P^^^^^^ 
air  de  triomphe. 

Le  19  Décembre  ,  la  fcène  chan- 
gea. A  leur  tour,  ils  firent  defcen- 
dre   le    Premier   Préfident  de   fon 
fiége,  en  demandant  a  le  récufer.  Ils 
dilbient  dans    leur   Requête   qu'il 
s'étoit  toujours  montré  leur  Partie  ; 
que  d'ailleurs    ils    étoient   accufcs 
d'avoir  voulu  l'aflafliner ,  ôc   que  , 
quoique  la  calomnie  fût  notoire , 
elle  pouvoir  laiiïcr  dans  fon  efprit 
des  préventions  qui  dévoient  l'cm- 
pécherde  reftcrjuge.  Mole  répondit 
qu'il  n'ctoit  choqué  ni   épouvanté 
de  rien,  &:  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  le 
moindre  préjugé  contre  les  accu- 
fateurs  ni  contre  les  accufés.  Néan- 
moins ,  foit  qu'il  fe  fût  gliffé  quelque 
apparence  de  partialité  dans  fa  con- 
duite ,  foit  que  la  Jcuneiïj  fe  fit  un 
malin  plaifir  de  mortifier  fon  Chef, 

Tome  IIJ.  S 
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qui  \a  gourmando'u  quelquefois  ,  on 
Louis  XIV.  youlut  délibércu  fur  la  Requête  ,  àc 
La  y'r.1^t>i.  Mole  fut  obligé  d'aller  attendre  au 
Greffe  la  décilion.  Elle  lui  fut  fa- 
vorable \  on  jugea  qu  il   n'y  avoit 
pas  matière   a  récufation  :  mais   le 
Premier  Fréfidcnt  ne  tint  pas  contre 
cette  efpece  d'affront  i  cet  homme 
fi  ferme  ,  en  quittant  fa  place ,  laiffa 
échapper  des  larmes. 
i<î>o.         Pendant   tout  le  cours  de  cette 

■Fautes  de  .  i       -r.    i     •       /-  i     • 

conoé.  afrairc  ,  le  Palais  fut  pleui  de  gens 
j,.  57!''''^' armés.  11  y  avoit  peu  de  Confcil- 
^kérr.ours,^_^^^  ^  dc' Préfidcns  qui  n'euffent 
des  poignards  fous  leurs  robes. 
Gondi  en  portoit  un  lui-même^iSc 
c|uclquun  en  ayant  vu  paffer  la 
poignée  par  la  poche ,  s'écria  :  Voilà 
le  Bréviaire  du  Coadjutcur.  La  plu- 
part des  Gentilshommes  &:  des  Of- 
ficiers que  les  deux  Partis  appe- 
loicnt  a  leurs  fecours  ,  fe  connoii^ 
foient.  Ils  caufoient  enfemble  fa- 
milièrement dans  les  fallcs  :  mais 
au  r^oindre  bruit  qui  fe  faifojt  en- 
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tendre  dans  la  Grand'Chambre  ,  ils  . 

fe  déméloient  brnfquement  les  uns  ^°""  ^^^• 
des  autres ,  &:  fe  rangcoient  chacun  l^  fj^okds. 
de  leur  côté ,  prêts  à  fe  charger  \  c'eft- 
à-dirc  ,  les  Militaires  appelés  par  le 
Coadjuteur,  de  fon  coté  ,  &  tous 
ceux  de  la  Cour,  du  coté  du  Prince  : 
&  y  ce  qui  eji  rare  ,  ajoute  Gondi , 
c'ejh  que  ceux  qui  nous  eifjfent  égor- 
gés j  eujfent  été  ceux-là  mêmes  avec 
qui  nous  étions  d'accord.  Cette  énig- 
me s'explique  d'un  mot  :  alors  le 
Coadjuteur  étoit  raccommodé  avec 
le  Miniftre. 

Ce  phénomeue  j  encore  ignoré  de 
tout  le  monde ,  fut  caufé  par  les 
imprudences  du  Prince.  Madame  de 
Nemours  dit  a  cette  occafion ,  dans 
fcs  Mémoircs.-Pr^j^^/^^oz.'^  Les  grands 
Princes ,  même  ceux  qui  deviennent 
les  plus  modérés  &  les  plus  judicieux 
dans  la  fuite  de  leur  vie  ^  font ,  dans 
leurjeunejfCj  aujfiperfuadés  qu'on  les 
craint ,  que  les  belles  femmes  ,  ou 

S  i. 
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tssessssrsass  ctllcs  qui  fc  piquent  dc  L'être  ,  font 
Louis  XIV.  pcrCuadccs  qu'on  les  aime.  IL  n'ejî 
pas  plus  aifé  de  déperfuader  ceux-là 
de  la  terreur  que  caufe  Leur  nom ,  que 
de  détromper  celles-ci  de  l'effet  de 
leurs  charmes.  Cette  confiance  dans 
fcs   forces ,  fit   hafarder  au  Prince 
bien  des  démarches  qu'il  auroit  dû 
rnefurer  davantage.  Il  fe  brouilla  ou- 
vertement avec  les  Frondeurs ,  fans 
être    entièrement    réconcilié    avec 
Mazarin  ,  dont  il  ne  parloit  jamais 
qu'en  termes  dc  mépris.  Les  lenteurs 
de  fon  procès ,  qui  cxigeoit  de  lui 
rafïiduité   aux   audiences  dans  kf- 
quclles    il   cntendoit   fouvent    des 
cholcô  peu  agréables ,  lui  caufoient 
un  dépit  mortel  \  àc    il    lui  arriva 
fouvent  dc  faire   entendre  qu'il  fc 
ycngcuoit  un  jour  du  Miniftre  ,  qui 
l'avoit  jeté  dans  cet  embarras ,  eu 
lui  difant  que  ce  ne  feroit  que  l'af- 
faire dc  quelques  jours.  Les  Fron- 
deurs lui  p.opoferent  de  l'abréger  , 
en  fe  réconciliant  avec  eux,  &:  il 
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dédaigna  leurs  offres.  Dans  le  par- 


ticulier, il  reconnoilToit  leur  inno-i-cuis  xiv. 
.  ^  cence  ;  mais   il  vouloit  qu'ils  fui-  ,   '/^^' 

~-  '  ^  La  FaoNDi. 

fènt  punis ,  pour   avoir   ofé  lutter 
contre  lui ,  ôc  il  exigeoit  que    le 
Coadjuteur  s'éloignât  pour  quelque 
temps  :  permis   néanmoins   de  lui 
donner  rAmbaiïade   de  Rome  ou 
d'Allemagne  ,   pour  cacher  fa  dif- 
grace.  Condc  taxoiî  la  Pleine  de  ne 
pas  l'aider  comme  elle   auroit  dû  , 
dans  la  pourfuite  de  fon  procès  ;  il 
harceloit   le    Miniftre  ;  il    fatiguoic 
le    Duc    d'Orléans  ,    qu'il    traînoit 
malgré  lui  à  l'audience ,  &  qui  flii- 
foit  fouvcnt  le   malade   pour  s  en 
difpenfer  :  comme  lî  tout  le  monde 
devoit  plier  fous  fes  loix  ,  il  voulut 
que  le    jeune   Duc    de    Richelieu 
époufat    Mademoifelle    de    Pons  , 
dont  il  étoit  amoureux  ,  ôc  il  les 
fit     marier     malgré     la     Ducheffc 
d'Aiguillon  ,   tante    du    Duc.    Le 
Prince    elbéroit    par -la   Te    rendre 

s  j 


LOUIS  XIV. 


414        L'ÎNTKIGUÊ 
maître  du.  Havre  -  de  -  Grâce  ,  dont 

Richelieu  étoic  Gouverneur,  &c  en 
KÎ50.  ' 

iAFRoMOE.  gratiner   le   Duc   de  Longuevillc  , 
fon  beau  -  frère  ;  mais   la  DuchefTe 
d'Aiguillon  prit  les  devants,  s'aiTura 
du  Commandant  &c  de  la  Garnifon , 
&:  ferma  les  portes  à   fon  neveu. 
Condé  fit  deux  fautes  en  cela  :  la 
première  ,  d'indifpofcr  une  femme 
dont  les  confeils  hardis  pouvoicnt 
lui  être  funeftes  ;  la  féconde  ,  de 
redoubler  le  mécontentement   des 
Frondeurs ,    en    leur   enlevant    un 
riche    hcriticr  ,  qu'ils   comptoient 
faire    époufer  à   Mademoifelle    de 
Chevreufe. 
Aventure  de     Mais  cc  quï  combla  la  mefurc , 
"^^'î/orevi/ze,  f»-it  une  infulte  faite  a  la  Reine.  Il 
•t.ji,Pi<io.  y  avoit  a  la  Cour  un  Marquis  de 

Lenet  ,  t.  i  ,  •'  1 

P'  *7-  Jarfay  ^  homme  avantageux  Se  fri- 

p.  60.  vole  ,  qui  s  avila  de  vouloir  mettre 

Anne  d'Autriche  au  nombre  de  fcs 
conquêtes.  Cette  folie  étoit  héré- 
ditaire dans  fa  famille.  Le  Maréchal 
de   La  Vardin  ,  fon  grand  -  père  , 
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s'étoit  donné  pour  Amant  pubic  de  '"" ^ 

Marie  de  Médicis ,  &  en  avoir  été  ^«^"^'^^  •^^^^■ 
puni.  Le  petit-lils  le  fut  auffi ,  mais  ^^  fkonuh. 
âflez  foiblcmcnt ,  puifque   la  Ré- 
gente ,  après  s'êtiC  quelque  temps 
amufée  de   lès  galanteries,  quelle 
croyoit  làns  confcquence  ,  voyant 
que  le  Marquis  en  prenoit  avantage, 
iè  contenta  de  lui  défendre  de  pa- 
roître  devant  elle.  Jarfay  ,  qui  étoit 
de  la  Cour  de  Condé  ,  alla  fe  plain- 
dre à  lui  de  fa  difgrace.  Le  Prince  , 
qui  avoit  enhardi  le  Marquis  a  par- 
ler 8c  a  écrire  ,  fe  fît  Un  point  d'hon- 
neur de  le    faire  rappeler.   //  vhit 
trouver  le  Cardinal ,  dit  Madam.e 
de  Nemours  ,  &  lui  dit  qu*il  vouloit 
que  la  Reine  vît  Jarfay  dès  le  même 
jour.  Le  Cardinal  eut  beau  lui  repré- 
fenter  qu'après  une  pareille  impuden- 
ce y  il  n'y  avoit  perfonne  qui  y  pût 
obliger  la  moindre  femme  du  monde  ; 
il  ne  répondit  autre  chofe ,  félon  la 
coutume  de  ce  temps-la  ,  finon  :  Il  le 

S4 
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LiiMM        -faut  pourtant   bien  ,  parce  que  je 
icvisxiv.  i^  y^i^x.  La  Reine  fe  trouva  donc 
L.7ll.,.f'^^^^^  à  le  voir. 
Réconcilia-     Cc  demicr   aâ:e  de  tyrannie  dé- 
itreuravilâ  termina  la  Régente  &  fon  Miniftrc 
3'*''-  à  tout  facrilier ,  pour  n'y  être  plus 

p-'^y  davantage     cxpofés.     Mazarin     ût 

p.  $2.  '  '  quelques  avances  à  la  Duchefle  de 
p.  eu  """'Chevreufc.  Anne  d'Autriche  écrivit 
un  billet  flatteur  au  Coadintcur: 
il  vcla  auprès  d'elle  j  ôc  en  trois  ou 
quatre  conférences  nodurncs  ,  tout 
ce  qui  pouvoit  allurcr  la  vengeance 
■  de  la  Régente  &:  des  Frondeurs ,  fut 
réglé  &  arrêté.  Quelque  fecret  qu'on 
apportât  a  ces  entrevues ,  le  Prince 
en  eut  vent ,  &c  en  parla  au  Cardi- 
nal ,  mais  comme  d'une  chofe  plus 
plaifante  que  fcrieufc.  Mazarin  le 
prit  fut  le  même  ton.  Sans  doute  , 
dit-il  à  Condé  ^  ce  feroit  une  chofe 
fort  plaifante  y  de  voir  le  Coadjuteur 
avec  de  grands  canons ,  un  bouquet 
de  plumes  j  un  manteau  rouge  ,  & 
l'épée  au  côté.  Je  promets  à  Votre 


Louis  XiV. 
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AlteJJe  de  La  réjouir  de  cette  vue  y  s*  il  ' 
prend  envie  à  ce  Prélat  de  me  vifiter 
dans  cet  équipage.  Le  Cardinal  donna  i.^  fronui. 
tout  cela  au  Prince  d'un  air  fi  libre  6^ 
fi  dégagé,  que  Condé  y  fut  trompé- 

Lltalien   employa  ,    auprès    du  aeïondé"  d" 
Prince  ,   une  autre  efpece  d'ironie  ^°'^",'  ^  ^^ 

*  *  Duc  de  Lon- 

quc    l'événement    rendit    bien    pi-gueviiie,  ar- 
quante.  Il  lui  dit  qu'un  nommé  Def-  unn.t.  i 
coutures  ,  témoin  décifif  dans  fon^*  ''^i.mours 
affaire  contre    les   Frondeurs  ,  ve--''";!-;. 
noit  d'être  arrêté  hors  Paris;  mais^- î^- 

'  Joly  ,  i.  i 

qu'il  V  avoit  à  craindre,  lorfqu'onp- ^s- 
1  amencroit ,    qu  il  ne  rut  enlevé  ^/j.  2; §. 
qu'il  talloit  donc  envoyer  des  trou- fouc^.p!^" il'. 
pes  à  fa  rencontre.  Condé  y  con-^.'^lg*"''-^ 
fcntit  ,  &:  Cîina   lui-même    l'ordre    ^■'■'^g^an 
aux  Gendarmes  &:  aux    Chevaux-    Motevuu 
Légers,  de  conduire  au  château  de      '^'^ 
Vincennes  le  prifonnicr  qu'on  leur 
remetîroit.  11  ne  manquoit  plus  que 
le  confenteraent  du  Duc  d'Orléans. 
Quoique  Gallon  répugnât  a  la  vio- 
lence ,  la  Reine  l'obtint  à  force  de 
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■""^^^prieres  ,  &:  en  réveillant  fa  jaloudc 
contre    le    vainqueur   de   Rocroy. 

La  Fronde,  EUc  gagna  même  fur  lui  qu'il  en  fe- 
roit  myftere  a  T Abbé  de  La  Rivière , 
fon  Favori ,  dont  les  liaiibns  avec  la 
Maifon  de  Condé ,  faifoient  craindre 
une  indifcrétion.  Quand  toutes  les 
mefures  furent  prifes  ,  on  attira  au 
Louvre,  fous  prétexte  d'un  Confeil, 
les  Princes  de  Condé  Se  de  Conti , 
Se  le  Duc  de  Longueville ,  Se  ils  fu- 
rent arrêtés  le  i8  Janvier.  Ce  coup 
imprévu  tcrraffa  Conti  &  Longue- 
ville  i  Condé  ne  marqua  que  de  la 
furprife  ;  Se  quand  il  fe  vit  livré  aux 
Gendarmes  Se  aux  Chevaux-Légers  ^ 
auxquels  il  avoir  donné  lui-même 
Tordre   pour  être  conduit  à  Vin- 
cennes ,  il  leur  cria  :  Amis  ,  ce  neji 
point  ici  la  bataille  de  Lens. 

co'ifterna-     H  fcroit  difficile  de  peindre  Téton- 

tion  de  leurs  i       i        ^  „         i       i       xr-ii 

pjTtifans.      nement  de  la  Cour  Se  de  la  Ville. 

^.6i?'''*' Comme  la  réfolution  prife  contre 

kl  liberté  des  Princes  ^  quoique  cou- 
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fiée  a  une  douzaine  de  perfonnes, 

r   •    '  L  1  ,     Louis  Xî^^ 

navoit  pas  tranlpue ,  chacun  les  ^^^^ 
croyoit  toujours  en  faveur,  &  con-  la  fronde. 
tinuoit  auprès  d'eux  fcs  aJfllduités  \ 
de  forte  que  tous  furent  furpris  dans 
les  démonftrations  d'attachement 
aux  difgraciés  \  furprife  très  -  défi- 
gréable  pour  des  Courtifans.  Plu- 
iîeurs  craignirent  de  partager  leur 
malheur  ;  mais  ils  durent  être  raf- 
furés  par  la  conduite  &:  les  difcours 
de  la  Régente.  Elle  niarqua  une  vraie 
douleur  d'avoir  été  forcée  d'en  venir 
à  cette  extrémité  contre  un  Prince 
qu'elle  eftimoit ,  &  de  caufer  ce  cha- 
grin a  la  Douairière  de  Condé ,  Prin- 
cefle  qui  avoit  toujours  été  fon 
amie  ,  &  fa  confoîation  dans  fes 
peines  :  mais  les  Frondeurs  ne  con- 
tinrent pas  leur  joie  \  ceux  qui  aupa- 
ravant ne  paroilfoient  prefque  pas  à 
la  Cour ,  fe  répandirent  autour  de 
la  Reine  ,  qu'ils  environnoicnt  d'un 
air  de  triomphe.  L'accufation  crimi- 

S  6 
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nelle  intentée  contre  Beaufort  Se  le 
CoadjLUcur,  tomba  d'elle-même:  à 
peine  fe  permit-on  de  faire  précéder 
l'Arrêt  en  leur  faveur  par  les  forma' 
lités  d'ufagc.  On  n  apporta  pas  plus 
de  difficulté  a  l'enregidrement  de  la 
Déclaration  envoyée  au  Parlement 
contre  les  prifonnicrs.  Le  peuple  de 
Paris  fit  des  feux-de-joic.  Les  deux 
Princclfcs  de  Condé  curent  ordre  de 
fe  retirer  a  Chantilly.  La  DucheiTe  de 
Longuevillc  ,  qu'on  vouloit  arrêter, 
fe  fauva  en  Normandie  :  Turcnne  , 
la  Rochcfoucault ,  Boutevilie ,  beau- 
coup àc Seigneurs  ^  de  Gcntil5:hcm- 
mcs  attachés  aux  Princes ,  allèrent 
fe  cacher  dans  les  Provinces  oi^i  ils 
efpéroifnt  trouver  de  la  protedion'. 
Enfin ,  l'Abbé  de  La  Rivière ,  jugeant 
bien  qu'après  les  marquesde  défiance 
que  lui  avoir  données  Gafton  ,■  il  ne 
devoit  plus  compter  fur  fes  bonnes 
grâces ,  quitta  la  Cour ,  éc  perdit 
l'efpérancc  du  chapeau  rouge,  qui 
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lui  avoit  fait  imaginer  tant  d'intri-  ^ 

gués  {a). 


(a)  Le  Coadjuteur  -iic  que  Mazartn  lui  fie 
un  détail  des  infidélités  de  La  Rivière,  qui  fa  i- 
foit  horreur.  Cet  homme  croit  ,  dit-il ,  que  je  fuis 
la  plus  grojfe  bête  du  monde ,  &  qu'il  fera  de- 
main Cardinal  :  j'ai  eu  le  plcifir  de  lui  fai-e 
aujourd'hui  ejfayer  des  étoffes  rouges  qu'on  m'a 
apportées  d'Italie  ;  je  les  ai  approchées  de  fin 
"vîfige  ,  pour  voir  ce  qui  y  revenait  le  mieux  , 
ou  de  la  couleur  du  feu  ,  ou  de  l'incarnat.  Goinîi 
ajoute  qu'il  a  fu  depu's  à  Rome  ,  que  i'ïraiien. 
n'étoit  pas  en  refte  de  perfidie  ,  &  qie  leuna  t 
La  Rivière  de  rcfpérance  d'être  admis  dans  le 
facré  Co  legc ,  c'etoit  lui  qui  lui  en  fcrmoit 
l'entrée,  La  Rivière  mourut  Evcque  de  Lan- 
gres.  Il  laifTa  cent  e'cus  pour  celui  qoi  feroir 
Ton  épitaphe,  &  il  fut  récompenfé  de  fa  va::iri 
par  ces  deux  Epigrammes  : 

Moiifieur  de  Langre  eft  mort  teftaceur  olographe  j 
ît  vous  me  promrttez  ,  fi  j'en  fais  l'épitaphe  , 
Les  cen:  ecus  par  lui  promis  à  cer  effet  î 
parbleu,  l'argent  eft  bon  dans  le  fiecle  où  nous  fomnies  j 
Comptez  toujours  :  Ci  gît  le  plus  méchant  des  bomnicu 
Payez    :  le  voilà  fait. 

Gi-gît  un  très  grand  perfonnagc 
Qui  fut  d'un  illuftre  lignage  , 


Louis  XI\'. 
La  rB-oKPS, 
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A  juger  de  l'avenir  par  les  premiers 
louis  XIV.  événemcns  qui  fuivirent  la  prifon 
ï-A  fr'nde.  ^^^  Princes ,  on  auroit  cru  qu'elle 
fcroit  de  longue  durée.  La  DiicheÛc 
de  Longuevillc  ne  trouva  point 
d'aide  dans  la  Normandie  ,  qu'elle 
comptoit  faire  révolter.  La  Régente 
ne  fit  qu'y  montrer  le  Roi  à  la  tête 
de  quelques  troupes  j  &c  tous  ceux  qui 
auroient  eu  envie  de  remuer,  fe  ca- 
chèrent. La  DuchelTe  s'enfuit  eu 
Flandres,  d'oi^i,  après  plufieurs  cour- 
fes,  elle  fc  rendit  à  Stenai,  où  Tu- 
rcnne  sétoit  réfugié.  Les  partifans 
des  Princes  n'eurent  pas  plus  de  fuc- 
ces  en  Bourgogne  :  la  préfence  du 
Roi ,  qui  s'y  rendit  en  quittant  la 
Normandie  ,  calma  tout  d'un  coup 
le  peu  d'émotion  qu'une  première 
chaleur  en  faveur  de  Condé ,  Gou- 

Qui  pofTéda  mille  vsrtus  , 

Qui  ne  trompa  jamais ,  qui  fut  toujours  foit  fage  J 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  : 
C'eft  trop  mentir  pour  cent  écus. 

Voy.  Mém.  de  Rct^  ,  toxn.  z  ,  pâg.  $6. 
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vcrncur  de  cette  Province ,  avoit 
exciré.  Le  feu  de  la  rébellion  le  con-  f-etjis  xw. 
centra  enGuicnne.  Il  s'y  nourrit  par,  'J^°' 
la  mal-adreile  du  Miniftre ,  qui ,  d'un 
fouffle ,  auroit  pu  l'éteindre  au  corn- 
cencement.  Mais  _,  dit  Gondi  ^  le 
bonheur  monta  un  peu  trop  à  la 
tète  du  Cardinal. 

Le  Prince  de  Condé  ,  foit  i^aine^^J^'^J'^PJ^^; 
contre  le  Duc  d'Epernon,  foitper-    ^«t,f-i. 
fuafion  que  les  plaintes  des  Gafcons    La  Roche- 
etoient  fondées,  avoit  toujours  iov\-joiy,p.  90. 
tenu  ces  Peuples  contre  leur  Gou-^.  i""''' '* 
vcrneuri  &  le  jour  même  qu'il  fut^.  t^""""'^* 
arrêté,  il  devoit  plaider  leur  caufe 
au  Confeil.  Cette  circonftanccNjinf- 
pira   aux  Bourdelois  beaucoup  de 
compaffion  pour  le  Prince  leur  bien- 
faiteur, quand  ils  apprirent  fa  pri- 
fon^  de  forte  que  ceux  de  fes  parti- 
sans   qui  fe  réfugièrent  dans  cette 
Province,  y  trouveront  beaucoup  de 
gens  difpofés  à  les  féconder.  Le  Gou* 
verneur  avoit  aufîî  des  gens  difpofés 
à  k  défendre  contre  les  alfauts  du 
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•~"       ^  Parlement.  La  Nobleffe  &  les  troupes 

OUÏS  XIV.  ^|-QJ£j^|-  pour  lui  ;  la  Bouroieoifie  & 

1650.  '■  ^ 

1/  Fronde.  ^^  Pcuple  pour  Ic  Parlement  :  mais 

il  y  avoit  divifion  dans  ces  Corps 

mêmes ,  &:  fchifme  dans  les  familles. 

La  diverfiré  des  intérêts  èc  des  ca- 

TâOici'cs  faifoit ,  dit  le  Coadjuteur, 

un  galimanas  incxpliquable  dans  les 

ajaircs  de  la  Guienne ,  &  je  nepenfe 

pas  que  ,  pour  les  débrouiller ,  le  bon 

fens  des  Jeannin  &  des   VUleroy  ^ 

infufé  dans  la  cervelle  du  Cardinal 

de  ÏUchdleu  _,   eût  même    été  affe^ 

bon.  Mais  cette  confufion ,  très-fâ- 

cheufe  pour  qui  aime  la  paix ,  eft 

cxcdlcnte  pour  des  Chefs   de  parti 

qui  cherchent  à  brouiller. 

Au  moment  de  la  prifon  des  Prin- 
ces ,  le  Duc  de  la  Rochefoucault  , 
échappé  aux  recherches  de  la  Cour, 
fc  déclara  ouvertement  pour  eux.  Il 
prit  les  armes,  6c  commença  la  pe- 
tite guerre  du  coté  de  T  Anjou.  Il  n'y 
ï':}X  pas  heureux,  parce  qu'il  étoit 
trop  foible.  Après  une  défaite ,  il  fc 
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fauva  à  Turcnne  ,   auprès  du  Duc ^!S 

de  Bouillon  ,  quis'y  étoitmisalabri  ^°^'"  ^'^• 
des  ordres  donnés  pour  Tarrêter.  Ces  lafb.okde. 
deux  hommes,  habiles  en  expédiens , 
formèrent  le  projet  de  lier  la  caufe 
des  Bourdelois  a  celle  des  Princes ,  & 
de  conclure  avec  les  Efpagnols  une 
alliance  qui  donneroit  de  la  con- 
fiftance  au  parti.  Ils  fe  flattèrent  de 
faire  de  la  Vilicde  Bordeaux  comme 
une  efpece  de  Place  d'armes,  d'oii 
ils  étendroicnt  le  feu  de  la  guerre 
dans  le  Midi  de  la  France,  pendant 
que  le  Maréchal  de  Turenne,  qui 
avoir  raflcmblé  a  Stenai  un  petit 
corps  de  troupes  ,  inquiéteroit  les 
frontières  du  Nord ,  &  feroit  une 
diveriion  avantageufc:  mais  ils  fen- 
tircnt  bien  qu  eux  feuls  ne  feroicnt 
pas  capables  de  foutenir  dans  les 
cfprits  Tenthoufîafme  qui  cft  nc- 
ceiTaire  dans  les  guerres  civiles.  Il 
faut  du  fpe(fi:acle  au  Peuple  la  Ro- 
chcfoucault  &:  Bouillon  le  fervircnt 
félon  fon  goût,  en  faifant  marcher 
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devant   eux  la   jeune  Princefle  dd 
Condé  j  époufc  du  prifonnier  ,  &  le 

La  Fronde.    Dl-^C  dC  Boutbon     IcUI  fils ,    CUCOrC 

enfant. 
Conduite       Claire  -  Clémence   de   Maillé  de 

de     la    jeune  t»  '         •>  •  .         .    .      ^  ,^. 

princefTe  de -btcze  u  avoit  pas  JOUI  ]ulques  -  la 
Ttnn,  1. 1 ,  d'une  grande  confidération  dans  là 
^.^118,172^- f^niill^  de  Ton  mari,  parce  quelle 
étoit  fille  d'un  ih'nplc  Gentilhomme, 
&C  que  fon  mariage  ne  s'étoit  fait  qiic 
pour  ne  pas  défobliger  le  Cardinal 
de  Richelieu,  dont  elle  étoit  nicce. 
Quand  le  Prince  fut  arrêté,  la  Cour , 
qui  ne  la  regardoit  pas  comme  fort 
dangereufe ,  s'étoit  contentée  de  la 
reléguer  à  Chantilly,  avec  fon  fils. 
Cependant  on  les  y  gardoit  à  vue. 
La  vie  qu'on  mena  quelque  temps 
dans  ce  beau  lieu  ,  étoit  bien  capa* 
ble  de  rafTurer  le  Miniftre.  Lcnet , 
Confciller  au  Parlement  de  Dijon  , 
un  de  ces  hommes  qui  s'attachent 
aux  Grands  ,  qui  s'intriguent  ,  qui 
font  de  tout ,  affaires  &:  plaifirs  , 
raconte  dans  fes  Mémoires  ^  qu'il 
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V  avoit ,   dans    cette    Cour  ,   peu  ■ 

',,,  //-  j  •  >•!  Louis  XIV. 

d  hommes  reiidens  ,  mais  quii  y  ^^  ^ 
arrivoit  tous  les  jours  beaucoup  de  lafrondi, 
jeunes  Officiers  ,  dont  les  uns  ve- 
noient  prendre  les  ordres  pour  la 
guerre  où  ils  alloient  s'engager ^  les 
autres,  fous  ce  prétexte,  venoicnt 
faire  leurs  adieux  aux  Belles  qui  ac- 
compagnoicnt  la  PrinceiTe.  Ces  vifi- 
tcs  donnoicnt  lieu  à  des  promenades 
ôc  a  des  rendez-vous,  fous  des  ber- 
ceaux fleuris.  Les  adieux  étoient 
tendres  ,  les  lettres  fréquentes  y  les 
confidences  enfantoicnt  de  petites 
jaloufies ,  d'où  naiflbicnt  des  Elégies , 
des  Madrigaux,  des  Chanfons,&r, 
excepté  quelques  regrets  donnés  de 
temps  en  temps  aux  prifonniers,  les 
intérêts  du  Parti  étoient  ceux  dont 
cette  troupe  folâtre  s'eccupoit  le 
moins. 

Ces  agréables  pafTe-tcmps  furent 

interrompus  par  les  exprès  du  Duc  de 

Bouillon ,  qui  demandoit  auprès  de 

1  a  Princefle  ôc  fonfils.  On  trompa 


louis  XIV. 
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rcfpion  de  la  Cour ,  en  fuppofant 
qu'elle  étoit  miladc  ,  &  en  lui  fubfti- 
La  prokde.  tuant  dans  une  chambre  oblcurc  , 
une  de  fcs  filles ,  qui  lui  reflembloit 
beaucoup^  avec  le  fils  du  Jardinier, 
du  même  âge  que  le  jeune  Duc  ;  de 
forte  que  ,  quand  la  Régente  fut  inf- 
truite  de  cette  fuperchcrie,  Clémence 
avoit  déjà  gagné  Montrond,  forte- 
rcffc  affez  importante  en  Bourgogne. 
La  Princeflc  fe  vit  bientôt  menacée 
d'y  être  inveftie  ;  elle  en  fortit ,  y 
laiflant  une  garnifon  capable  de  ré- 
fîftance ,  qu'elle  paya  de  carefles  : 
Carejfes  des  Grands ,  dit  Lenet,  7720^- 
noie  qui  p a ffe  par-tout.  Les  fats  s'en 
payent  ^  &  Is  honnêtes  gens  Les  fou- 
haitent. 
àBordêlux?  Clémence  poffidoit  fupérieurc- 
La  Rocit-  fn^^-ij-  i\^5-i-  cie  donner  cours  à  cette 

joue.  p.  129. 

Motevuif,  monnoie.  Agréable  fans  être  belle  , 
d'un  caradere  doux  ,  acceffîble ,  pré- 
venante ,  elle  parloit  avec  grâce  &: 
facilité,  &  fe  montroit  avantageu- 
femc  it  dans  des  occadons  qui  de- 
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mandoicnt  de  la  pivTcncc  d'clprit  & 
de  la  vigueur.   De  Montrond  ,  elle  lotus  xiv. 


'O 
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pafla  à  Turenne,  &:  de  Turcnne  les  lafk-ondi. 
Ducs  de  Bouillon  &:  de  la  Roche- 
foucault  la  menèrent,  avec  une  forte 
efcorte  ,  à  Bordeaux.  Ils  croyoient  y 
être  reçus  fans  difficulté,  parce  qu'ils 
avoicnt  pour  eux  le  Peuple  :  mais  les 
bons  Bourgeois  ,  &  fur-tout  le  Parle- 
ment ,  répugnoicnt  a  admettre  dans 
leur  Ville  un  Parti  armé ,  capable  de 
les  maîtrifer  ôc  de  les  mener  plus 
loin  qu  ils  ne  voudroient.  Craignant 
donc  que  leur  jonction  avec  les  par- 
ti fins  des  Princes  ne  les  plongeât 
dans  une  longue  guerre,  ils  confcn- 
tirent  de  recevoir  dans  leur  Ville  la 
PrinccfTe  &  fonfils;  mais  ils  rcfuferent 
d'ouvrir  leurs  portes  k  un  gros  corps 
de  Noblefle  &c  de  troupes  réglées , 
dont  elle  étoit  accompagnée,  ainfi 
qu'aux  Ducs  de  Bouillon  2c  de  la 
Rochcfoucault ,  tant  qu  ils  iëroient 
h  la  tête  de  cette  efpece  d'armée.  Les 
deux  Ducs  reftcrent  dans  les  Faux- 
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bourgs  :  mais  tous  les  jours  ils  cn- 
LoTjis  XIV.  troicnt  dans  la  Ville  ,  fous  prétexte 
'^^°'     d'aller  faire  leur  cour  a  la  Princelle  ; 
ilsvoyoïentles  Conieillers&:  les  bons 
Bourgeois  qu'ils  croyoieut  les  plus 
aifcs  à  fcduire;  ils  çareifoicnt  le  Peu- 
ple ,  dont  ils  gagnèrent  le  plus  grand 
nombre  par  quelque  argent  diftribué 
à  propos ,  &  fe  conduiUrent  fi  habi- 
lement ,  qu'ils  firent  recevoir  leurs 
troupes  dans  la  Ville. 
Violence  qui     H  fut  eufuitc  qucftion  de  faire  pa^- 

^'y  comme:.  a  i       -r-»      i  n  i 

zewr,r.  i,roitre  le  Parlement  d accord  avec 
^'  '^*'  le  parti.  Comme  les  Ducs  furent  que 
la  Compagnie  ne  fe  préteroit  pas 
volontairement  à  cette  apparence  , 
ils  réfolurent  de  la  forcer  ,  &  de  lui 
arracher  des  Arrêts  qui  liaiTent  pu- 
bliquement le  Parlement  à  leur  caufe. 
Lenet  propofa  l'expédient  de  faire  à 
Bordeaux  ce  qu'on  avoir  fait  à  Paris , 
d'ameuter  la  populace:  mais  comme 
les  Gafcons  font  plus  vifs  que  les 
Parifiens  ,  peu  s'en  fallut  que,  dès 
la  première  fois,   ils  ne  pafTaflent 
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les  bornes  auxquelles  ceux  -  ci  s'é- 
toient    arrêtés.    Ils   entourèrent   le  ^°^'^  ^^^'' 
Parlement,    qui   délibéroit  fur   le  L^k^NDE. 
parti  qu'il  prendroit,  de  fe  joindre 
aux  Princes ,  ou  de  les  abandonner  j 
ils  fe  mirent  à  crier ,  à  menacer  : 
quelques  Confeillers  eurent  peur,  ôc 
voulurent  fe  fauver  j  ces  forcenés  les 
repouflerent  dans  la  Chambre ,  &c  en 
blelTerent  plufieurs.  Le  Parlement  fit 
avertir  la  Princeflc  du  danger  où  il  fe 
trouvoit,  &:  en  même-temps  appela  à 
fon  fecours  les  Bourgeois,  qui  prirent 
les  armes  de  vinrent  au  Palais  tam- 
bour   battant.    Lenet ,  qui  n  avoit 
pas  cru  que  les  chofes  dulTent  être 
portées  à  cet  excès ,  erigage  la  Prin- 
coflc  d'aller  appaifer  le  tumulte.  Elle 
prend  deux  femmes  avec  ellej  elle 
paroît  fur  le  perron  du  Palais ,  au 
moment  que  les  deux  troupes ,  celle 
des  Mutins  ôc  celle  de  la  Bourgeoifie, 
étoient   prêtes  à  fe   charger,  Déjà 
quelques  coups  avoient  été  tirés; 
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Clémence  fait  figue  de  la  main  ,  &: 
Louis  XIV.  s'écric  :    Quï  TTi  aime,  me  fuive  !  En 
itfp.      même-temps  ,  elle  tourne  vers  Ion 
AtRoNDE.  iQgj^.  tonte  la  populace  la  fuit ,  en 
criant  :  Vive  la  PrinceJJ'e  !  &  le  Par- 
lement eft  délivré.  Condé,  apprenant 
cet  événement  dans  fa  prifon,neput 
s'empêcher  de  rire  du  contrafte  de 
fa  fîtuation  avec  celle  de  fon  époufe. 
Qui  aurait  cru,  dit-il ^  que  farrofe- 
rois  des  fleurs ,  pendant  que  ma  femme 
fait  la  guerre  [a). 

(d)  Madcmoifelle  de  Scudery,  trouvant  dans 
la  piifcn  du  Prince  ,  le  lendemain  de  fa  for- 
tie ,  les  fleurs  qu'il  s'amufoit  à  cultiver,  écritit 
ces  quatre  vers  fur  la  muraille  : 

En  voyan:  ces  œillets  qu'un  illuftre  Guerrier 
Anofa  d'une  main  qui  gagne  les  batailles , 
Souviens  toi  qu'Apollon  a  bâti  des  murailles  , 
Et  ne  t'ctonne  pas  de  voir  Mars  Jardinier. 

Voy.  lAém,  de  Mcteville  ,  tom.   3,  pag.  5  3?- 

Fin  du  Tome  troifieme. 
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